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tJlrMi» tkUgnphitaa : EXCÈL-riUA

Les héroïques soldats belges après la bataille

t

i

I. arm ée de campagne belge continue à gagner du terrain  dans le Nord. E lle  v ien t encore de rem porter un brillan t succès sur les 
bords de l’Yser. Nos alliés, si va illan ts et si héroïques, reçoivent partout où ils passent le m eilleur accueil e t les habitants toujours

généreux les ra4 ita illen t largem ent. - :
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La journée
du 4 Novem bre

Dans le Nord, feaaemi ^est replié sur ta 
rive droite de fVser. Les alliés ont progressé 
entre la Lys et Dixmude.

On annonce de Belgique la m ort du général 
von Kluck.

Un combat naval entre escadres allemande 
et anglaise a été signalé au large de Yar- 
mouth.

Les navires des Bottes franco-anglaises ont 
bombardé les forts des Dardanelles.

L ’ambassadeur de Turquie en France, R i- 
faat pacha, a reçu ses passeports et a quitté 
Bordeaux pour Tltaile.

Les armées russes progressent sur tout le 
front, notamment en Prusse orientale et en 
Pologne.

La situation militaire
Parmi les lettres que je  reçois ou qu’on me com

munique, en voici une d’un sous-offlcrêr de dra
gons qui me paraît résumer l’état d'esprit de nos 
soldats :

« Kous sommes eu Belgique ; c’est un pays épa- 
i> tant rapport au :abac qui est pour rien.

» Nous combattons pied, à côté des fantassins, 
» dans les tranchées; c’est très rigolo... Tantôt 
1) nous sommes avec les Anglais, tantôt avec les 
»  I-’rançais; nous faisons comme eux; nous lirons, 
» mais comme nous n'avons pas de baïonnettes à 
» nos fusils, lorsque les Boches arrivent, il nous 
» faut restej' sur plaro ou fiche le camp, et quand 
» nous sommes seuls ce n’est pas amusant! Ueu- 
» reusemeut que l’artillerie leur fait leur affaire... 
)) Ou a eu l’ idée de nous faire prendre nos lances 
»  el nous avons chargé à pied, la lance à la main. 
»  de que les Boches ont été épatés 1 Ils se sau- 
» vaienl comme des lapins el nos camarades fan- 
»  tassins rigolaient en nous voyant galoper sur nos 
» bottes à travers champs.

1) Depuis quiiize jours nous fa.sons ce métier 
» jour et nuit; cela commence à être fatiguanu 
« Jusqu’ ici l’escadron n’avait pas perdu grancT 
a monde, mais il cominenoe à y avoir de la casse, 
a Au moment où j ’entrais dans une grange, un 
a gros obus a tout chambardé ; j ’ai reçu un paquet 
a d'éclats par la figure. J’en ai été quitte pour la 
a lèvre coupée. Cela n • compte pas.

a Par exemple ce sont les Boches qui aissent 
a du monde par terre...

a Les .Anglais sont ..’ès chics ; ils attendent l’at- 
a (aquc des Boches à bout portant et en tuent des 
a la.s; puis on -charge et tout fiche le camp.

a Ce qui manque par exemple, ce sont les effets; 
a ma culotte est en lambeaux ; on nous ravitaille 
a bien en vivi-es, mais 'es paquets n’arrivent pas. 
»  Pa va quand même, seulement il i.ous tarde de 
a rcmontéi^à elieval et de filer vers le Rhin, a

Toutes les lettres de soldats que publient les 
journaux respirent la même bonne humeur, le 
môme entrain, la même insouciance du danger, la 
même confiance dans la victoire.

Je doute qu’ il en soit de même chez les Alle
mands. Certes, ce sont de bons soldats, ils se bat
tent bien pour rAllemagne et peur l’empereur, et 
cependant il semble que la fatigue morale se fait 
déjà sentir. Nous faisons beaucoup de prisonniers, 
des prisonniers qui ic rendent facilement et qui 
paraissent enchantés d’en être quittes à si bon 
compte. Que la débftclo arrive on les ramassera par 
milliers.

t Nos soldats, au contraire, ont horreur d’être 
faits prisonniers ; pendant la retraite du début ce 
iont nos blessés, qu’ il a fallu abandonner, qui sont 
restés aux mains de l’ennemi. Nos soldats rie se 
rendent que lorsqu’ ils ne peuvent faire autrement, 
et je crois qu’acluellement il y en a bien peu qui 
vont grossir les quelques milliers de camarades 
tnt-rnés en Allemagne.

Général X...

"^NOS P A G E S  BELG ES
Page 9 ! Echos de Belgique. 
p a ge  11 t Les réfugiés belges.

Les Allem ands se sont repliés 
sur la rive droite de l’Yser

Communiqués officiels du 4 novembre 1914

15 heures
.4 notre aile gauche, au nord, la situation  ne s’est pas m odifiée depuis hier. L ’ ennem i 

s’ est rep lié  sur la r iv e  droite  de l’Yser.
Nous avons repris Lom baertzvde. Les A llem ands ne tiennent plus sur la r iv e  gauche 

de l’Y ser qu’une tête de pont à nli-chem in en tre  Dixmude et .Nieuport. Ils ont abandonné, 
outre des prisonniers, des blessés, un nom breux m atériel, dont des pièces d’a r t ille r ie  en « 
lizées.

Entre Dixmude et la Lys, l’action a continué avec des a lternatives d’avance et de re
cul, mais, dans Fensemble, les forces alliées ont sensiblement progressé.

Entre la Lys et la région d’Arras, canonnades et actions de détail.
Entre la région d’Arras et TOise, nous avons avancé à l’est du O uesnov-en-Santerre 

iusqu’Â hauteur de Parv illers .
Au centre, Tattague allemande, qui s’é ta it développée sur la rive  droite  de l’ A isne, dans 

la région  de V a illy , et nous ava it fa it  perdre les prem ières pentes au nord de V a illy  et do 
Chavonne, n’a pas continué dans la journée d ’h ie r; une conTre>attaque de nos forces nous 
a rendu une partie du terra in  perdu.

V io len te  canonnade et v ives attaques allem andes repoussées sur les hauteurs du Che
min des Dames et autour de Reims.

A notre aile droite, en Lorra ine, rien  de nouveau.

Les troupes russes ont franchi 
la frontière de T urquie

Lo.NDREs, 4 novembre. —  Un télégramme de 
Constantinopie parv,-nu à Londres, annonce qae 
les troupes russes ont franchi la frontière turque à 
Erzeroum et sur plusieurs points du Caucase. 
{L'Information.)

Les prétendus succès 
allemands
- —----

L ’ennemi, se rendant compte de l’échec de son 
offensive, soi-disant décisive, dans le Nord, tente 
de transformer en succès important l’affaire de 
Vailly. Il convient de la réduire à ses justes pro
portions, car elle constitue un des résultats inévi
tables de l’aclkm générale engagée sur un front 
qui s’étend de Nieuport aux 'Vosges.

Ainsi qu’il a déjà été expliqué, sur cette partie 
de la rive droite de l’Aisne, nos troupes, qui 
avaient débouché de la rivière, s’étaient accro
chées aux premières pentes sans pouvoir prendre 
pied au plateau même; la présence de forces su
périeures en nombre leur interdisant l’espoir de 
progresser, a rendu leur situation difficile lorsque 
l’ennemi a passé à l’offensive.

Il est exact que quelques pièces de canon, qui 
avaient été détruites en partie au cours de l’ac
tion par le feu de l’artillerie lourde ennemie, ont 
été abandonnées par nos troupes sur l’ordre du 
commandement. Leur retraite sous le feu, pour re
passer la vallée, offrait de grosses difficultés et 
l’état dans lequel se trouvaient ces pièces les ren
dait rnulili.sables.

D’après les rapports reçus, U est possible que 
quelques pri.sonniers —  et surtout quelques bles
sée intransportables —  aient été laissés entre les 
ihains des Allemands; mais le chiffre probable est 
loin d’atteindre celai qu’annoncent nos adver
saires.

La perte de ces canons et prisonniers est phis 
que largement compensée par la prise du matériel 
d’artillerie abandonné par les Allemands sur la 
rive gauche de l’Yser et par le nombre des pri
sonniers que font journellement sur tout le front, 
et particulièrement dans la région du Nord, les 
troupes alliées. (Communique officiel.)

La bravoure de nos troupes
•Avant-hier, un groupe ennemi, évalué à 50 ou 

60 homanes, défendait encore quelques maisons 
près d’un pont, au milieu d’up terrain déjà üi ndé. 
Un adjudant de chasseurs à pied demanda la per
mission d’aller les capturer et partit à la tête de 10 
chas-eeurs. Leur petite troupe essuya sur plusieurs 
centaines de mètres le feu de l’ennemi sans subir 
aucune perte él quand elle fu i parvenue à une 
cinquantaïne-de-meures des AllemandSr ceux-ci je 
tèrent leurs armes, levèrent les braset se-readirent 
iC o m m u n iQ u é  o f f i c i e l . )  , • • .

r

23 heures
Aucune modification notable de la situation. Au Nord, légers  p rogrès vers  Messines. 

Sur plusieurs points du fron t, v io len tes canonnades sans grand résultat, notam m ent â 
l ’ouest de Lens, entre la Som me et l’ Ancre, dans l’A rgonne et dans la fo rê t  d’Aprem ont.

- D E R N I È R E  H E U R E  » ]
M. Poinoaré et le tzar 

échangent des té.égrammes
>ct ---------

Le président de la République a adressé Le té
légramme ci-après à S. M. l’empereur de Russie, 
à l’occasion do l’aimrversaire de son avènement au 
trône :

S. M. l'E m p ereu r de ..ussie, Petei-hof.
Jamais l ’annirteTsctre de Votre 'ta ies lé  au trOne ifa  

fo u rn i au présU 'ent de la République française une oc
casion plus ém ouvante d’exp rim er les sentiments de la 
France visJt^vk- de l’em pereu r de Russie et du ealUani 
peuple a llié. Je p rie  Votre M ajesté d’agréer mes oasvûs 
les p lus cha leureuT p ou r E lle , p o u r Sa Majesté l ’Im p é 
ra trice , p o u r  Son lUesse le g rand -duc h éritie r et p o u r  
la fa m ille  imp&riaic.

Je ne doute pas que la  Russie ne célèbre votre p ro 
chain. anniver.saire dans la jo ie  (Pune paL- fe rm em en t 
étaOUé’ pa r la v ie-o ire.

R.UMOKD PoiNc.\ai-;.

8a Majesté l’Empereui' de Russie a répondu : 
M onsieur le. P résident de la R épublique, F fm e e .

Sa M ajesté l'Im p éra trice  et m ol nous vous prions, 
M onsieur le  Président, de re cevo ir  nos rem croiem ents  
les p lus sincères p o u r  les vmu.r que vous nous adressez 
tünsi qu 'à  ma fa m ille .

Com m e vous. M onsieur le Président, fcn n em e n i 
convaincu du succès fin a l qu i doit couronner de v ic
toires les e ffo rts  de nos g lorieuses armées sœurs, ie  ne 
doute pas que les fo rces  de la  France et de la Russie, 
joitUes à ce lles de nos vaUlanls alliés, n ’abouHssent d 
une pa ix  fe rm e  et durable au p ro fU  du b on hew  et de 
la ^ o s p é r l t é  de nos deux pays amis et de l ’E u rope  ea -

N ic o u a s .

M. Poîncaré est de retour 
à Paris

Après sa visite à l’année française de Belgi
que, le Président de la République est rentré en 
PYance par Bétbume.

Au cours de sa tournée, M. Poincaré a décerné 
des décorations do la Légion d’honneur et de la 
Médaille militaire à des officiers ou des soldats qui 
lui avaient été signalés pour avoir aceo.mpli oes 
aclioas d’éclat.

Il a notamment remis la croix de la Légion 
d’hoftneur à un chasseui- du 3* bataillon, appelé 
Jesse, grièvement blessé devant Arras. Lorsque le 
Président lui a donné raoeolade devant les trou
pes, ce chasseur, soutenu par deux camarades, 
s’est écrié : A’ ive la France ! d’une voix qui a pro
fondément remué *ous les assistante.

M. Poincai’é est revenu à Paris dans la soirée; 
par Monldidier et Creil.

— - . ■   ■■■ —— ^  - -  ■■ —

L ’attaque de Tsing-Tao
Un croiseur allemand se serait fa it sauter

T o k io , •'« novembre {Dépêche H —  Ori croit 
que le croiseur allémaria Kaiserin-Elieabelh s'est 
fan aeliberement .^Uuier em ru-e. de Tsing-Tao.

Le dock flottant a été coulé également. Le <om~ 
ixardémenf continue.

Ayuntamiento de Madrid
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Lectures
On nous annonce —  et c'est une excellente 

nouvelle —  que la 'population parisienne a 
beaucoup lu pendant 'les mois d'août et de sep
tembre. Les bibliothèques municipales ont 
prêté à des lecteurs avides des livres en foule . 
0  sagesse d'un peuple ! Volonté non moins aa- 
mirable de garder cette sagesse ! A ffligée par 
'la guerre, entourée de deuils, la  population cle 
Pans conserve le calme qui est, en ce temps-la, 
ressentielle vertu. Et elle demande a la lecture 
de réconfort qui lui permettra de conserver 
ca/lme incessamment. Montesquieu disait qu u 

îf n’avait jamais eu de chagrin qu une heure de 
lecture ifcù t dissipé. Cela, prouve d abord que 
Monles(|iiieu n’avait jamais eu de grand cha
grin. M ai- il ne s'abusait guère sur la puissance 
morale de la lecture. C’est dans les livres qu’on 
apprend la sérénité. Et non pas cette sérénité 
égoïste iiui est l ’indiflérence aux événements 
du dehors, mais cette noble sérénité qui donne 
le courage de prévoir les événements des plus 
douloureux et déjà  la  force d ’en supporter les 
plus rudes contre-coups ! Il est exemplaire le 
peuple qui. dans les heures tragiques, s’adonne 
a la  lecture !

Et quels h\res les Parisiens vont-ils cher
cher aux liihliothèques municipales ? Des ré
cits de guerre assurément, et les mémoires va
riés et lu’esque tous si mouvementés des com
battants d'autrefois. Mais aussi des ouvrages 
d’histoire, j’cii suis sûr. Je jurerais que l ’on se 
dispute les volumes de Michelet. On a raison. 
Ma gré ses exagérations, ou malgré ses erreur.^, 
Micnèlct est un bon guide français. Il a senti 
et il a peint avec enthousiasme tout ce qui cons
titue la généreuse grandeur de la Fi-ance mo
derne...

On lit les historiens. On écoule les poètes. Et 
voici qu'un comité s’est fondé pour organiser 
à Paris des lectures, des auditions, des cause
ries populaii’os. Les présidents d ’Iionneur des 
comités sonl M.\I. Appel, Ferdinand Buisson, 
Ernest L ivisse. le docteur Roux, Mounet-Sully; 
el ce comité est placé sous le patronage de la 
Comédie-Française el des municipalités pari
siennes. Bien. Mais cela est peut-être mieux 
encore : le comité s’intitule : L'aide morale. 
L^aide morale : une organisation qui fait lire, 
au peuple eu jieine, de belles œiivi'es littérai
res. On ne sani'ait exprim er plus à propos une 
foi plus robuste dans l'action efficace de la lit
térature sur l ’esprit, et, singulièrement, sur le 
cœur. Et j'entends de m erveilleux éclats de 
voix. De- artistes déclament amplement nos 
poètes naüonaux. Victor Hugo surtout et, je 
veux l'espêrei'. Corneille, Corneille où il y  a 
tant de pure lierté française. Le temps es t 're 
venu oii iiuiis devons nous écrier : V ive notre 
vieux Oni'iieille! Son œuvre maintenant est 
d ’actualité iiarce que c ’est une œuvre grande. 
Rappelons-nous l ’hommage de SuT v-Pru- 
dhommc :

o triiFi-iUe : «rice l profond de l'Ame ù l àme 
Par pin® jrrânds soupirs arradit-s aux liéros.
Qui reiiii (1rs passions la louauire et le  blAïue 
V ivants au fond de nous par de polfuants échos.

Art sohre de parure, A la fo ls économe 
Du lieu, du temps où gronde et frém it l'aclion,
Plus jaloux d'évo(iuer l ’éternel fond de l ’homme 
Que de liai ter «des yeux la frê le  Illusion !

Corneille dans tes vers résonne, Impérieuse,
La form idable voix que cet art prête aux morts.
Et la fr lvo lllé  d’une race rieuse 
Y  seul comme un reproche éveillant un remords.

Ses yçux Uil semblent vains sous ta parole grave.
Ses (pierellcs, hélas 1 méprisables aussi;
A ses communs élans que la discorde ciilravc.
Tu rou ( rcs l ’ Idéal comme un ciel éclairci ;

En vérité, les maîtres raisovuiable^ poiii’ qui 
une lecture littéraire est une aide morale fe
ront lire  beaucoup d’œuvres de ce poète, de ces 
poètes qui entraînent tous les liommes vers les 
mêmes hauteurs.

Et la leçon ne sera point perdue. Que dis-je, 
c’est àpn,‘5 la guerre qu’élle  produira tous ses 
effets. .Mors, on voudra bien se, souvenir de 
ceci que ta littérature est une aide morale, tin 
ne souffrira plus le  niais moralisme des gens 
qui s’acbarnaient à ne « faire de succès qu'aux 
livres dénigrant la France d’aujourd’ luii. dn 
saura que !à littérature doit non pa.'̂  déprimer, 
mais exalter. Une aide morale : francJiement, 
le mot s'irriiiose —  et peut-être que les écrivains 
eux-mêmes s’aviseront de la nature et de l'im 
portance de leur tâche... Plus de ces « kuhis- 
teries » littâraires, lamentables, sauvages dont 
nous nous laissions in fliger le spectacle liumi- 
liant. Plus même d ’art pour l ’art : ha'iveté su
rannée chez un peuple où tout le  monde vibre 
aux beautés littéraires. Plus de littérature im- 
nwrale ou seulement amorale. Dans la littéra
ture de demain se traduiront toutes les vaillan
tes aspirations du peuple français. Les écri
vains écriront pour conduire, pour élever. Ils 
^^O Tleron t à la  France une littérature digne

J. Ernest-Cbarles.
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É c h o s
Ou’H soit g lo r if ié !

Dans toutes les villes allemandes, une singulière 
affiche vient d'être placardée. Cette affiche est ilius- 
trée. Elle représente l’obus du mortier de 420.

Surmontant l’image, cette inscription :
Deutsche kriegsueherraschung 1914

Traduisons ; La surprise de guerre allemande 
de 1914.

Au-dessous, deux dessins représentent les ravages 
de l’qhus, commentés par d’éloquentes légendes : Liège, 
7 août, Namur, Longwy, Maubeuge. Enfin, à la base, 
en caractères énormes, la devise suivante :

Mit Gott fü r Kônig und Vaierland 
(Avec Dieu pour le rot et la patrie)

_ Les Boches mêlent toujours la dixinité à leurs gre- 
dineries. C’est d’un mysticisme très spécial.

J ’allais oublier de dire que la pointe (ie l ’obus figure 
la Croix de Fer. On lui devait bien cette décoration.

Gastronom ie.
Je commence à croire que nous ne mangerons ni 

oliien, ni chat, ni rat. Je ne parle lias dn cheval, (lont 
Paris consomme, même en temps de paix, une grande 
quantité.

Sciemment, du moins, je n'ai jamais mangé de 
elle val. Encore que les bippopbages préconisent fort 
cette viande, il est peut-être bon de se méfier lïe leur 
dada. Pierre Yéron mangea du cheval. Mais il avait 
cette c.vcuse de se trouver dans Paris assiégé. «  En 
mou âme et conscience, dit-il. sur mes faculté diges
tives et sur tout ee que j ’ai d'ajipétit, non, la viande 
de cheval ne saurait être couiiable d’aucMine violence 
emei’s les estomacs les plus débiles. Courage donc, les 
timorés ! Et dépêchez-vous. Bientôt, il n’y en aura 
I>lus pour tout ie monde ! »

A  la racine époque, et toujours à )>ro|K)s de la 
viande de clicvnl. le comte d'IIérisson écrivait avee 
(|uelque restriction et esprit : «  Pourvu que la bête 
soit jeune, n'ait pas trop souffert: pourvu que le 
convive soit, comme la bête, jeune, et surtout si, lui, 
a un ])eu souffert, ils s'accommodent parfaitement l’un 
de Tautre. »

Quant à la viande de rat, n’en iiai’lons pas, n'en 
parlons pas !

L e  vœu scrupuleusen'<ent observé.
Mieux vaudrait se nourrir do g.âteaux. Le fils de 

l ’un de nos abonnés de Châtelleranlt appuierait vi
goureusement cette opinion, s’il n’observait stricte
ment un vœu depuis le début des hostilités. Ce petit 
garçon de huit ans s’ost privé lui-même de gâteaux 
jusqu’au jour où l’armée teutonne aura délivré le 
territoire de «on odieuse présence.

Le petit garçoai de Châtellerault, brave, stoi'que, la 
tentation et n’y succombe pa.s. Mais il ne hii est pas 
défendu d’écrire. Il a donc informé le généralissime 
de l'épouvantable supplice qu’il endure, et l’a supplié 
d'y mettre un ferme. Nous serons tous très heureux 
lorscpie le petit garçon de ChâlelleranU entrera de 
innivean chez le pâtissier.

Loin  des lauriers*roses.
Mohamed Ben ilmniar Ben Salah, d’un régiment 

d(. tiraillenrs indigènes, avait 24 ans. I l  est mort à 
Saint-Brieiic.

Ses obsèques se célébrèrent selon les rites musul
mans. Mohamed Ben Ammar Beu Salab n'a pas eu de 
cercueil. Recouvert d'un linceul, il fut pl.acé au fond 
de la fosse, la face tOHrnée vers le soleil levant. Puis 
on le recouvrit de planches .avant de eoinbler la fosse.

Plusieurs musulmans blessés assisi aient à la céré
monie. Ils n'eiu-ent garde d'oublier de jeter cbaenn 
une petite pierre sur la dépouille du camarade mort.

La  musique française en Bochenland.
A  Paris, en 1870, les boulevards, ie soir, étince

laient de lumières: les théâtres regorgeaient de spec
tateurs. Mais Berlin s’enveloppait dans im calme 
austère.

En 1914, Paris est austère: Berlin va au théâtre. 
Concluez.

Quoi qu’il en soit, dans sou iinméro du 18 octobre, 
la Frankfurter Zeiiung^ annonce que Carmen sera 
jouée à Darmsladt et à Stuttgart !

BcK-bcsl un œil noir vous regarde I
Le même journal donne la liste des employés de la 

firesduer Bank tués à l'ennemi.
Nous eu avons compté deux douzaines.

Du tac au tac.
l'a  .joli mot dn peintre belge Alfred Setveiis, à la 

veille du siège de Paris, en 1870.
Puisque belge, Steveus aurait jm quitter la eapitale 

saus tomber sous le coup des railleries; il n'en vou
lut rien faire. _ . . ;

Comme quèlqu’im l'invitait à .s'éloigner :

........................ ’i
où l’on porte la carte.

M ic r o m é g a -s.

Afin  d’é v ite r  tout retard, prière de vou loir 
bien adresser toute la correspondance concer- 
n.nnt le journal et tous les envois d’argent à 
Vadministrateur <T «  Excetsior » .  88, Champs- 
E lysées. Paris,

— Du tout, dit-il. Il y a vingt ans que je suis assis 
à la table de la France.Je ne m’en irai pas au moment

Les progrès russes 
en Prusse 

et en Pologne
----------yc<- ——-

Les Allemands 
se mettent sur la défensive

(Communiqué officiel)
En Prusse orientale, les A llem ands passent 

à la défensive. Les Russes progressent sur 
certaines parties du fron t avec succès.

En Pologne, les troupes russes ont occupé 
sans résistance sérieuse Szadek, Lask et Ros- 
proza. A  l ’ouest de K ieice, les A llem ands so 
re tiren t sur W loszcow a  et A n d réye f. Les Au 
trichiens, refou lés au sud-est de K ieice, ne 
tiennent plus qu’au nord de Sandom ir. Sur le 
San in férieur, des combats favorab les aux 
Russes sont engagés à R ozw adow  et Niska. 
Les Russes continuent à franch ir la riv ière .

Le  quartier général allemand a été trans
porté à Czenstochowa, près de la fron tiè re  de 
SHésie.

Un télégramme du général Joffre 
à S.A.I. le grand-duc Nicolas

Le général Joffre a adressé au granci-due .Nico
las le télégramme suivant :

Nous avons l'eçu avec un v if plaisir toutes les 
nouvelles de la marche triomphante des armées 
russes au cours de ces quinze derniers jours et de 
la nouvelle avance qui vient de les amener à pro.ri- 
mité de la frontière allemande.

Je tiens à adresser à Votre Altesse impériale 
mes meilleures félicitations.

De notre côté, nous avons arrêté les attaques 
furieuses allemandes et, par une action énergique 
et incessante, nous cherchons à détruire les forces 
ennemies qui 7ious sont opposées. .Notre situ m  
est bonne et nos efforts combinés amèneront bien
tôt, j'espère le succès fitial.

La chute de Przemysl est imminente
L o n d r e s , 4 novembre {Dépêche de l ’in form a- 

lion,. —  Le ministre de Russie en Grèce a com
muniqué au correspondant du Daily Telcgraph, à 
Athènes, un télégramme annonçant la chute im
minente de Pzemvsl.

H u it  m e m b r e s  
des familles princicrcs allemandes 

o î\t é t é  t u é s
.y.MSTERDAM, 4 novembre {Dépêche de IHnforma- 

tiun). —  Suivant les journaux allemands, huit 
membres des familles princières d'Allemagne ont 
été tués sur tes champs de bataille.

Le général de Nolke et le prince Oscar 
aû château de Hombourg

R o t t e r d a m , 4 novembre. —  Le général de 
Moltke a quitté le grand quartier général et vient 
Tarriver à Hombourg, où il restera le temps né
cessaire à sa convalescence.

L ’ancien chef d’état-major est l’hôte de l’empe
reur dans le château de Hombourg, où se. trouve 
également le prince Oscar, cinquième fils de Guil
laume II, qu’une crise cardiaque obligea récem- 
cnent à quitter les armées.

Ayuntamiento de Madrid
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Le Courrier
de l’Armée

u Soldats! nos villes ont été brûlées; nos campa
gnes ont été ravagées; nos foyers ont été détruits. Le 
deuil est partout dans notre chère patrie cruellement 
meurtrie par des adversaires impitoyables. Des maux 
plus cruels encore guettent nos compatriotes si vous 
ne les délivrez pas d'une enjeance infâme Dn devoir 
impérieux s’impose donc à vous, .du premier signal 
de vos chefs, vous saurez Vamximplir.

n Un grand roi de France, en un jour de défaite, 
écrivait cette fière lettre : «  —  Tout est perdu, fors 
)) l'honneur! ». Fous avez couvert d'honneur votre pa
trie infortunée. I l  faut aujourd’hui la faire renaître 
de ses cendres.

»  Soldats, ü vous reste mievj: que de la gloire à 
conquérir. I l  vous reste à délivrer la patrie avec le 
concours des forces de vos nobles alliés. »

Qui parle aiusi 1 C’est le Courrier de l’Armée, le 
frère jumeau de notre Bulletin Armées, l’organe 
du gouvernemeiit belge ’ ui. paraii>sant trois fois par 
semaine, le mardi, le jeudi et le samedi, apporte aies 
vaillants soldats de ce petit pays, si grand depuis trois 
mois, le réconfort d’une prose toute vibrante du plus 
généreux, du plus noble, du plus patrioüq le espoir.

C’est pour eux, luttaui. pied à pied contre l’enva- 
vahisseur; pour eux, rejetés hors de leun frontières; 
pour eux. acharnés à recjnqiurir le sol de la patrie, 
(lu’est publié, en français et en flamand, ce «  Cour
rier »  jui leur sert de trait d’uiiion et dont la lecture 
est i- la foLs des pî s variées et des plus captivantes. 
C’est aiinsi que. à côté d'un appel comnr.» celui dont 
nous avons extrait les lignes par lesquelles débute cet 
article, on y trouve des renseigritments srr les forces 
respectives des armée» alliées et sur la situation mili
taire, de judicie’Kes critiques de la stratégie alle
mande. le récit de quelques-uns des multiples épisodes 
de la guen-c, des conseils d’hygiène, des anecdotes et 
jusqu’à de bons mots.

La note dominante est la confiauee eu le succès final. 
«  Cette guerre atroce, lif-on dans le Courrier de l’.ir - 
mée, a fortifié la Belgique. L'armée reste debout. Elle 
est unie et forte, bien que. seuls de tous les belligé
rants, 'OS soldats aient enu campagne et lutté depuis 
le premier jour de la guerre... »  Ce soldrt belge, qui, 
en quelques semaines, a conquis une si pure gloire, et 
dont l’image mérite d’être popularisée au même titre 
Cjue celle de ses frères d’armes, Tommy Atkins ou 
1 immortel Pitou, le rédacteur du Courrier voudrait le 
voir doter d’un surnom comme le volontaire anglais 
ou le fantassin français, et il ouvre uu concours pour 
ce baptême originaL

Passant ensuite à de plus graves sujets, il dénonce 
les excès de la soldatesque allemande ou reproduit des 
passages de lettres de soldat dans le genre de celle-ci :

Ils nous ont toui pris. Ils ont envahi notre pays. 
Ils ont tué des enfants, ils ont r  artyrisé des femmes 
chez nous. Ils ont détruit rageusement nos monuments 
historiques et nos œuvres d’art, ils ont ville nos biblio
thèques. Ih  ont occupé Liège, la cité ardente; ils ont 
occupé tour à tour Namur, Louvain, Charleroi. Bruxel- 
le.s, Malines, Anvers, Ostende.

Vous savez ce qu'üs nous ont pris, vous savez ce 
qu’üs nous ont fait.

Et après f...
Apres, mon colonel, nous ne savons pas ce que 

nous ferons. Mais ce que je  sais, c’est que nous ne 
perdrons jamais courage.

Nous avons été l atlus, en dépit de notre résistance. 
Mais nous ne nous avouons pas vaincus, nous ne se
rons iamais vaincus. Nous ne nous rendrons pas, mon 
colonel. Notre roi ne -e veut pas, et nous aimons notre 
roi.

L’heure viendra de la vengeance. Et cette heure-là, 
tous, nous l'attendons avec impatie xe.

Croyez, mon colonel, d mes sentiments respectueux.
Curl. 0. OoF.BEi., 

marèclial Oes lo»li au 1"  guides.
Que! héroïsme dams ce cri de souffrance et de co

lère! Qjelle toi dans la revanci.e! Comment s’étonner 
qu’avec de tels soldats le roi Albert ,.’ait pas déses
péré de ramener la victoire sous ses drapeaux t

.Mais comme, même dans tes situations les pins cri
tiques, l'esprit ne lerd jamais ses droL,. et comme nos 
amis belges en ont. et d,i meilienr, voici somment le 
rédact or da Courrier de VArmée blagne la u kullur »  
allemande :

Une mouche choit dans «n  bock. Que fait V Anglais f 
H fait changer son bock. Le Français, lui. expulse la 
mouche d’une chiquenaude —  comase le Beige —  et 
boit.

L ’Aîlemard, lui, ovale tout.
Pent-on railler p h » finement son ennemi ? Mais, 

onelle que soit la gloutonnerie bien connue des Boches, 
il y a nne chose bien sertaine ; c’est qu'il» n’*TaJeront 
pas la vaillante et gloriea» Belgique,

Les flottes alliées ont bombardé 
les ports des Dardanelles

L’ambassadeur de Turquie a quitté la France
Londres, 4 novembre (Dépêche de l’Informa

tion). —  L’Amirauté annonce que les flolles fran
çaise et britannique ont, hier malin, au noinl du 
jour, bombardé à longue portée les forls des Dar
danelles.

Les forts ont répondu, mais sans atteindre les 
navires alliés.

Il est impossible d’estimer les dommages maté
riels causés aux forts; mais une forte explosion, 
accompagnée d’une épaisse fumée noire, s’est pro
duite au fort Holles. '

■YTiikNEs, 4 novembre (Dépêche Uavas). —  Le 
bombardement des Dardanelles par les llolles fran
çaise et anglaise dura quinze minutes. 11 fui inter
rompu momentanément. 11 fui repris en.suite el 
continua jusqu’a dix heures.

Le bombardement fut effectué principalement 
par l'escadre anglaise, qui lança 70 obus.

Ce que furent les raids 
du “ Gœben” et du “ Breslau"

Le correspondant du Daily News and Leader à 
Pétrograd télégraphié le 2 •ourant des détails sur 
les raids exécutés le Jeudi 29 octobre par les vais- 
•seaux tunio-allemands dans la nier Noire, détails 
qui lui fui-ent fournis par des voyageurs arrivés 
do Séba.stopol.

C'est à 7 heures du matin, le 29 octobre, que le 
Goeben, s’étant approché à 3 kilomètres environ du 
port, déchar^a toutes scs pièces et essaya do dé
truire la station de signaux. Le fort du rivage bom
barda alors le vaisseau. Un opérateur de la station 
radiotélégraphique russe aurait intercepté un mes
sage du Goeben à Gonstantinople disant : «  Le bâ
timent a des trous dans sa coque; devons rentrer 
pour le réoarer. » El l’on prétend qu’ en effet, le 
Goeben, en s’éloignant, pefindiait d'un cAté. Le bom
bardement de Théodosia par le Breslau était aussi 
principalement dirigé oontre les stations de si
gnaux.

L'attaque contre Odessa eut lieu le jeudi 29 oc
tobre, à 3 heures du malin : deux torpilleurs, tous 
leurs feux allumés, entrèrent conjointement dans 
le port; la canonnière russe Koubaneti vint pour 
les «  arraisonner » ;  la seule réponse qu'elle reçut 
fut une grenade Jetée à son bord. Le Koubanetz 
prit alors oe la distance et, éteignant .ses feux, se 
mit en position de combat. Un combat d’artillerie 
suivit entre les torpilleurs et la canonnière. L ’un 
des torpilleurs eut sa cheminée enlevée et son pont 
prit feu; le torpilleur s’éloigna aussilAt.

La ville de Novoris.sisk 
ne fut pas atteinte

PÉTHOGJiAD, 4 novembre (Dépêche de rin forn ia - 
tion). —  D’après des informations parvenues à 
Tiflis, la ville même de Novorissisk n’aurait pas été 
atteinte par le bombardement des navires turco- 
allemands, qui fut seulement dirigé contre le port, 
l’entrepôt el les usines.

Tous les Français sont saufs. Seuls, les établis
sements d’une grande compagnie française ont eu 
à souffrir du feu. Les dégâts sont estimés à 6 mil
lions.

Rifaat pacba a demandé ses passeports
Bo r d e a u x . 4 novembre. —  Rifaat pacha, ambas

sadeur de Turquie en France, a demandé ses pas- 
seiwi'ts, qui lui ont été remis ce malin. Il partira 
aujourd’hui pour l’Italie.

Le retour du consul de France à Smyme
A t h è n e s , 4 novembre. —  M. Colomiès, consul 

général de France à Smyme, accompagné de 
M. Dollol, consul suppléant, a quitté Smyme le 
2 novembre, se dirigeant vers Le Pirée et la 
France.

Plusieurs ministres turcs 
seraient démissionnaires

A m s t e r d a m , 4 novembre (Dépêche de Tlnforma- 
tion). —  Une d é ^ h e  non officielle de Constanti- 
nople (via Berlin) annonce que les ministres turcs 
des Travaux publics, de la Marine, du Commerce 
et de r.âgriculture seraient démissionnaires.

Une manifestation de loyalisme 
des Arméniens

T ie l i s ,  4 novem bre (Dépêche Bavas). —  U n e dé
légation de 100 notables arm éniens, conduite par  
un évêque, est venue exp rim er atr v ice -ro i du C a u -  
>-ase les sentim ents de pro fond patriotism e qui 
an im ent toute la  nation armànienae. L ’é rê q u e  a

prononcé un discours dans lequel il a dit qu’au mo
ment où la Russie procède à l’émancipation finale 
de l’Arménie du joug séculaire turc, le peuple ar
ménien se sacrifiera tout entier. L'évèque a prié le 
vice-roi de vouloir bien répéter ses paroles au 
grand monarque.

L ’anniversaire do l’avènement du tsar a revêtu 
à Tiflis, par suite de la déclacation de guerre de la 
Turquie, le caractère d’une grande féte populaire. 
Des manifeslalions enthousiastes ont eu lieu, au 
cours desquelles les différentes nationalités peu
plant le Caucase ont donné le spectacle louchant 
d'une complète fralernili''. .Jamais la ville n’a vécu 
pareille journée.

Le calme règne en Egypte
L o n d r e s , 4 novembre. —  On télégi-ajihie 

d’Alexandrie au Morning Post : «  Un croiseur an
glais est arrivé en Egypte. Le pays est parfaite
ment calme. Quarante Turcs ont été arrêtés au 
Caire. »

f

Un combat naval
L o n d r e s , 4 novembre (Dépêche de l ’Inform a

tion). —  Un combat naval, signalé par un commu
niqué de l’Amirauté, a eu lieu à dix milles au largo 
de Yarmouth.

Une escadre allemande s’était rendue .sur la côte 
orientale anglaise pour poser, croit-on, des m i
nes.

Un brouillard épais régnait.
Les navires ennemis ouvriront, hier matin, le 

leu sur l’Alcyon.
Des croiseurs légers et des fiottilles de contre- 

torpilleurs anglais se mirent aussitôt à leur pour-l 
suite.

De Yarmouth, on apercevait le feu d&s canomç 
sans pouvoir distinguer les navires.

Plusieurs obus allemands sont tombés à un mille 
le Yarmouth.

Le commoniqué da l'amirauté
IGNORES, 4 novembre. —  L'Amirauté publie ce 

matin le communiqué suivant ;
De bonne heure, hier maHn, une escadre ennemie «  

r f  sur ' canonnière chargée de la défense des
côtes, qui effectuait une reconnaissance dans les eaux 
anglaises.

Un seul homme de l ’éqnipage de VAlcyon a été blessé
La  canonnière ayant signalé la présence des vaisseaux* 

ennemis, divers mouvemenUi furent exécutés qui - ’.U- 
gèrent l ’escadrc allemande à se retirer rapidement.

11 ne fut pas posibie k nos croi.seiiis légers m algré 
la id e  de leurs projecteurs, d ’engqger une action avant 
la chute du jour.

P é d a n t  la retraite, le croiseur allemand le plus en 
arrière Jeta par-dessus bord un certain nombre de 
mines, et le sous-marin D s  coula, par suite de l ’explo
sion de ces mines.

Deux offic iers et deux marins se trouvant sur le pont 
du sous-marin, qui naviguait k la surface, furent sauvés.

Rien d'autre à signaler pour la Journée d'hier, dans 
les eaux anglaises, sauf l'appul prêté par la fiotUlle de 
chaloupes-canonnltoes au flanc gauche de l ’armée belge, 
(L ’In fo rm a t io n .)

M É F E 2 -V O U S
Consommateurs ! refusez énergiquement les 
cialités allemandes ou autrichiennes, n'achetez qv4Ih 
des spécialités nationales, telles que le

P H O S C A O
dont les propriétaires et tout le personnel souf 
français et qui est fabriqué à Paris, 48-50, quai 
Debilly.

Le PHOSCAO est l'aliment idéal des conva 
lescents des anémiés, des surmenés, des bles
sés affaiblis, des vieillards et de tons ceux qui 
souffrent de l’estomac.

Pas de changement de prix : F. 2.30 la boite.
En vente partout.

tawtJMERjO TIES

LECTüREScowTOOS
DU ! « •  N O V ^ M B R Z c

l’AaMBKjnuINBI^. SOI
Ayuntamiento de Madrid



Le Vin du soldat
les traiK-h/M-s, aieni, à l'heuro du repa?.
l i a  cl'̂  ĉ - vin généreux du Midi qui
lu i • un pou de cticJeup,. <ie reconfort ol niCme de cette
ga ielé  qui est la base de /ti.'n.ïsme

iNous sommes heureux de voir son |
flCCMnoli. Voici, en effet, la dépêche q iie  ®
ic g w  lii'‘r de son correspo .dant particulier a Bordeaux.

BoiiD PA i x-. i  n o vem b re . -  'T -
tle  r i i i lû n e a r ,  a c on vo qu é  à B o rd ea u x  les p ré fe ts  
î ir a  ‘ lêp rlê lèm en ts  du M id i
e u x  ïe  m oyen  d e  p ro cu re r  du ‘V i’^ ^  nos soldats. 
T ^ . s  les .m ir e s  e t  touo ley s rn d ica t^  a g T ic o l^  e t  
v iU e o Ie -  de CC3 ré g io n s  s e ra ien t in v it é s  à  d em a n d er 
a u x  v it ic u lte u rs  unte p a r t  de le u r  r e cw te .

On rm i-p i-a it a in s i une q u a n tité  con s id era ttle  de 
v i o  qm  - e - a i l  exp<W ié su r le  fro n t , e t  ce  s e ra it  une 
s o r te  de c on tr ib u tio n  fo u rn ie  p a r  les  ré g io n s  du 
M id i qu i n 'on t pas connu  les h o rreu rs  d e  rm v a s io n .

La chasse aux maism allemandes
RI Rioni- r. président du tribunal Civil de la  Seine, 

vient d.’ dCsiirner des séipiest.res pour vingt-cinq mai
sons allemandes ou anstrohongroises.don!: voici la  liste:

Banqur I. R. p. des Pays Antrirhlens. 18, n ie  du 4-Sep- 
(einbre 'MM. Oulimard et ncsh leiim ortlers); B n ie tw er et 
Daim, p.i'Si'niPuliers, 57. rue Meslay (M. Rorhettei; Brolcli- 
KnRlokeri et Pltois, chapellerie, 8, rue du Croissant (.M. Bour- 
ireols': lieutsehinaiin, niaroipilnler. H , rue du Parc-Royal 
(M Mén.18 .’ ';  ITédfirtc Ensel. machines 5 couteaux, 80. rue 
de Paradis (.M. Faucon); llllshos. cristaux de BohCnie, 45. rue 
d ’Enyhlen (M. Crafnts); lllrseh et lltrsehrelder, antiquaires, 
864, rue Saint-Honore (M. 5lazfl, inspecieur des domaines); 
llumniol e l Iluck, cuirs, 48, rue des Marais (M. Vacher): 
Kaurinami et Dcgenslcin, h ijo iiterlc fausse 51. rue de Pa- 
radts (M. LesagP); Kovarid fJiileS', poKmécs de parapluies, 61, 
rue Meslay (M. Pélcgrin i', Kaiser (Charles', fourneaux a gaa 
et appareils autoiiialiques, 54, rue de Paradis (M. Mauger); 
Kaltbagen (Henri). Hôtel Klvlera, 18, rue Papillon (M. Des- 
l.leumorlier,s.r; l.inUcn (Joseph., arllcles de bureaux, 6. rue 
Martei (M pm iehclet); Miehellachcr, lingerie, 42. rue de 
l ’Echlquler'(M . La forge); Mosgan (Otto), orfèvrerie . 41. rue 
de l'Echlquler (M. D iirel) ; M illier (Otto), boutons, b ijouterie 
fausse. 41. rue de l'Eelilqulcr (M. r r iiv o s i); ISatham (Jules), 
ncurs. pliiiiics, .soieries, .8», rue de rEchlqu lep (M. Raynaud); 
Reiser. liOicl, r.2, rue iPEaghien (M. W H m otl»'; Ranch (Ph i
lipp e '. rournitures pour hureaiix, 37, rue d’Enghien (M. A r
m and'; T iils leln  (Georges), papiers mClalIiques, 65, rue Mes- 
.lay (Si. im re li: Temples proteslanls allemands, 93. rue de 
Crlmee, 2.7, rue illanche et 21, rue Brochant (.M. Desbleu- 
inorllers ' ; Tietze et Sohiegel. soieries et lainages, 32, rue 
de l'Echlquler (M. M orin ); Umliert, fournitures pour bureaux, 
9, r. Barbette (M. Grave); W erner et l ’ fe idcrcr, fours de bou
langers, pétrins mécaniques. 1 bis et 3, boulevard Magenta 
{.M. Lorrain. In.specteur des domaines); W eyres et Schwartz. 
appareils d 'éclairage, 40, rue de l'Echlquler (M. G * té ).

Mort au champ d’honneur
—---- -—yy --

Ntuie arq.renons la  m ort rte notre con frère et ami 
HeoPi f'.arbnnelle, rédacleur k La  L iberté, président de 
l'A.'SRoeiation des In form ateurs parisiens.

Itenri Carbonelle, qui était ftgé de quarante ans, a suc
combé, liier matin, à l'hépital m ilitaire Bréget, à  Tours, 
de.s suites ite blessures reçues sur le chiunp de bataille 
en leirraino. I l  avait tour à tour appartenu à la rédac
tion du linppe l e t du G il lilas, et, depuis une dizaine 
d ’années, la L iberté  le  com ptait au nombre de ses coHa- 
borateiirs. Excellent journaliste, très actif, d’une rare 
obligeajieo, Henri CarbonneLle ne. comptait dans la presse 
que des amis. Lieutenant au 303- territorial, nofre vail
la n t ami était parti dès les prem iers jours de la mobili
sation et, f.ajsant ses adieux ,à ses confrères, U leur 
disait : a -Nous allons faire, bonne e l rude besogne; je  
s a i»  que nous serons vicfoi''9Uix. »

Dans les prem iers îmirs de septembre, Henri Carbon- 
DoUe, i\ la téte do sc« hommes qu 'il encourageait du 
geste et de la voix, tombait alieini d’nn éclat d'obus au 
bras- et de pUisieurs balles â l'abdom en» L 'une d ’elles 
ayant sectionné la colonne vertébrale avait entraîné la 
paralysie des j;imbcs qui, progressivement, avait gagné 
tout le corps.

I l  y a quelques jours, ainsi que nous l’anuoncions. un 
ducret «lu ministre de la  r.uerre lui conférait la croix de 
la  Légion d ’honneur qu'un colonel d 'é lat-m aior éU it 

■ venu lui apporter sur son lit d'hrtpilal. Le général Pollne 
élm t venu ensuite le féliciter, i :eite suprême dieUnction 
lut p*îrmit d’oublier queUpies instanfs ses vives souf 
imncp-^.

Nous adressons à s »  veuve, qui, depuis près de deux 
mois, n'.ivait pas quitté son chev-et, ainsi qu 'à ses deux 
enfants, 1 hom m aee de nos sympathies douloureuses et 
v iïiu ^ . —  A. B.

Jeudi 5 rtovembn f 9 / 4  — — EXCELSIOR

Pour la jeunesse universitaire 
sous les^drapeaux

^R bE Aü x, i novembre, —  La  réouverture des Fa- 
cuJWs. qui se ffec toen t en ce moment, a inspiré à qiie l-

JVeho auprès du m inislrc 
de 1 Instruclion publique, la crainte due le fonctionne- 
muttt des coiir^' n'assure un injuste avantage

réform és tm non encore appelés, au pré
judice .les étudiants coinballants qui font si br-èvcment 
leui» flevojr sur le front des armépu.

ynp note parue au RuVHin des Ai'm ées  du 22 août 
a mfnrmé la jeunesse univursiUlre artnellernenl sous 
i*:s flrappaux de la prépara! tou d'un ensemble de me
sures telles qu’inscriplioiis cuniiilafiw^, se*.>4ions 
fîTLie.'i, • v;nnens, cours parlîcuHers, ajournement des 
concours, de., grâce auxquelles, à la fin des hostilités, 
‘•■‘S cluüiaiils qiir dèfendeul la  patrie verront leurs 

siuive.LMrdés et n'auront pas h a jouter au sacri- 
hco du >:uig de»; sacrifices de oarriêre.

( T R IB U N A U X  )
La  domestique allemande. —  L a  police Judiciaire ar

rêtait, ces jou rs  derniers, une AH mande, Gina He.itJien- 
tal, âgée de trente-trois ans. A  l'aide de faux eert'ilcats 
e lle  se plaçait com me domesti«ïue et cam briolait l’appar
tement de ses m.aitres. Ea dernière victim e était le doc
teur .1..., aide-m ajor de prem ière classe. L lie  lui déroba 
bijoux, tableaux e l plusieurs m illiers âe francs. hui
tième cbambre corgrectioi-nelie l'a  condamnée, hier, à 
quatre mois d ’cniiirisonnement.

Fraude alimentaire. —  En vertu des récentes circu
laires, les tribunaux sévissent cOL.tre 1 >s falsifications de 
denrées alimentaires et contre les fraudeurs de lait.

H ier après-midi, la  huitième chambre correctionnelle 
a condamné à  s ix  jours de prison e l 2.000 francs 
d ’amende (maxim um  de la  peine) un nourrisscur de 
SaintfVfauriee, M. A.,., inculpé de falsification et de 
m ouillage de la it

Pillards condamnés. —  Se n u s . —  Le  tribunal correc
tionnel vient de prononcer les condamnations suivantes 
à la suite de.s p illages commis lors de roccupallon alle
mande dans La région Creil-Senlis :

.Marie Tardieu, de Greil, 18 mois de prison ; Prudent 
Delacour, 10 mois ; A lbert Bayart, 8 m oi» ; .Alice T a r
dieu, 5 mois ; .Marie Joiiry, veuve MarcJiand, .Marie 
Dion, chacune ^ mois ; .Iules Marchois et .Marguerite 
Ballin, 3 mois ; Suzanne Perret, dém entine Vaniieqiiin, 
Eugénie Baraqiiin, Georgelte Legros, chacune 2 mois ; 
.Maria P etit et V irgin ie  Ifavy , chacune 1 mois, e l Félicité 
Tarcy, 13 jours. (/>. p.)

y Nouvelles Diverses I

J
PARIS. —  A Notre-Dame. —  Les officiers e t soldats 

en u n iform e  auront des places réservées au service 
qui sera célébré k Notre-Dame, demain vendredi, à 
fO heures. Ils n'ont pas besoin de cartes d ’entrée.

Le vice-consul du Mexique volé. —  Depuis les pre
miers jours de la  mobilisation, le vice-fionsul du M exi
que à Paris  avait donné l'iiosp ila lilé à  un su jet espagnol 
nommé Hermaschér, «pii lui avait été présenté par un 
ami. Ces jour.* derniers, l'espagnol disparaissait avec
25.000 francs dérobés à son hèle. P lainte ayant été dé
posée, la police .jiidicisre a arrêté Hermascher.

Le feu. —  H ier matin, 17, rue Rouvel, en allumant un 
poêle avec dn pétrole. .Mme Marie Gandin, soixante- 
trois ans, a mis le feu à ses vêtements e l a été griève
ment brûlée. Elle a été transportée à l ’hOpilal Saint- 
Louis. L e  commencement d’ incendie «pii s'étalt déclaré k 
été rapidem ent maîtrisé.

—  Dans un atelier, 09, rue du Ohateau-des-Rentiers, 
une cuve de résine s’est enflammée, hier matin, vers 
11 heures, ’l/cs pompiers de la caserne Jeanne d’Arc 
sont intervenfis. .Aucun accident de personnes k dé
plorer.

—  Dans la matinée d'hier, 23, rue des Envierges, 
dans la  cour «le l'usine Lelube, un récipient te carbure 
de calcium a fa it explosion. Un employé, Louis Lcbou- 
ton, dix-huit ans, demeurant 39, rue de la Mare, a été 
légèrpment blessé. Des vitres ont été brisées. Les dégâts 
matériels so.nt de peu d'importance. Les pompiers n'ont 
pas eu à intervenir. Une enquête est ouverte par M. Baii- 
rain, com missaire de police, pour déterm iner 'es cause» 
de l'erp losion.

DEPARTEMENTS. —  Agression. —  .Avilvxche.s. —  
M. V ictor LetrcguiUy, «lirecleur du Nouvelliste d'A bran
ches, a été attaqué par un apache, le nommé Marin, et 
frappé brutâloment a la tête e l aux reins. Notre confrère 
a été obligé de s’ aliter. Marin a été arrêté. (D. p.

ETRANGER. —  Le croiseur allemand < Geier ». —  
L oxures. —  On télégraphie de W ashington au rim es ;

<1 L e  m inistre des .Affaires étraûgè.res a décidé que 
le «TOlsedr allemand Geler, o t I  s’est ré fu gié  à Honolulu, 
devra qu itter ce port k une «late fixée ou sera désarmé. » 
'L ’Inform ation.',

Croiseurs allemands dans le Pacifique. —  S.\nti.\oo- 
bü-G hili. —  Trois croiseurs allem and» sont s 'gnalés 
dans le Pacifi'pie, où Hs chercheraient k capturer un 
steamer britannique effectuant le tra je t Coqnimbo-Val- 
paraiso. ' L ’In fo rm a tion .)

La Snède organise une flotte aérienne. —  LoxtjRE». —  
Selon une dépêche de Slockholm  au M orv in g  Posf, la 
Suède organise une flotte aérienne dé clmpiante aéro
planes, e t deux cents aviateurs procèdent à leur entraî
nement.

C o m m u n i c î i a é s
A la suite de nombreuses demandes émanant de clercs 

soumis à un nouveau cons«dl de révision, la  réouverture des 
cours irratults de notariat, de droit et p iw éd u re  par corres- 
Oondsnce a été reportée aux dates suivantes ; Ckiiirs de oo- 
farfat, le  35 novem bre; cours de procédure, le 30 novembre-, 
cours de droit ( préparation aux examens de capaciie et do 
licence), le 30 novembre.

Tour tous renseignements. Inscriptions, etc., s'adresser à 
M. Maurice Corel, chef du secrétariat (Htel des .Sociétés Sa
vantes), 28, rue Serpenio, Paris («•).

Ligue natinnale anti-aiistm-aUemande. —  I,a commission 
de là L igue nstlonale antl-austro-aUemande convtKjue a une 
nouvelle réunion aujourd’ hui mardi 3 novembre, s 2 h. 1/3 
de raprès-mlcli, dans la grande salle de l ’Alliance syndlcafe, 
10, rue de Lancry, tous les présidents des diverses organ i
sations syndicales patronales.

I S T E C R O L O a i E----------
On nous prie d’annoncer la m ort de üfme Georges 

V igu ie r, fille  de M. X. Ruel, fondateur du Bazar de 
l'H fltel de V ille.

En raison des circonstances actuelles, les obsèques ont 
eu Heu dans la  p lus stricte intimité, et on est prié de 
consi'Jérer I”  p rcien f avis comme tenant lieu de faire- 
part.

C L E S  S P O R T S

Com ité d’Eflucation physique 
de la Jeunesse française

Poursuivant ses efforts avec une activité que le succès 
récompense déjà, le comité de l'tE u vre  d'Education phy- 
^ u e  de la jeunesse française, région de Paris, o ffre  dès 
maintenant à ses futu rs .adhérents quelques m >;festa- 
tions sportives. ^

C ’ert ainsi qu 'aujouru'hui, à 2 h. 1 '2, au vélodro j  du 
J ^  des Prmces, aura lieu le prem ier cours de culture 
physique par les professeurs du c«Mnité. Se munir pour 
suivre ces cours d ’un très léger maillot, d'une culotte 
Cïourte et flottante et d'une serviette 

D in ^ c h e  prochain, p rem ière marche dans le bois de 
bamt-Gkmd ; le départ aura lieu à 8 heures du matin 
de-vant le même vé odrome. Il sera bon d ’apporter une 

A® e.l une serviette et de se mr.. ir de
soujrers à fortes semelles déjà usagés. L ’excursion com
porte un déjeuner au resUurant du «  P ère  Auto »  à ua 
prix très modicrue.

CM. de Coubertin va prochainemc .1 en province je ter 
d ^ s  certains centres les bases d'une orwanisation ré- 
gitmale analogue à celle qui a donné en quinze jours ;« 
peine de si appréciables résultats dans la région «• s Pa-

A E R O N A U T IO U E
* “ '«a rtU e« du camp retranché. —  Le général 

m ilitaire de Paris, vient de pa.sser en 
A .i d’aviation du camp retranché, lesquels lui

nautique Par l ’orncler directeur du service aéro-

Le général Galliénl a été très heureusement impressionné 
par ce qu u a vu ei a exprimé toute sa satisfaction aux chefs 
de service, aux pilotes, aux observateurs, aux tireurs et su 
personnel mécanicien.

Pendant ce temps, un Taiibe, signalé du côté de Coulom- 
m lers, était mis en fuite par une reconnaissance aussitôt en 
voyée vers lui.

Chez les cerls-volantistes. —  Les membres de la Ligue 
française du cerf-volant se réunissent le dimanche, au han
gar • Capitaine Madrot » , 37, rue du Bols, à Vlncennes où 
se poursuit en ce moment la construction d ’un train de 
cerfs-volants montés.
..  l ’aéronanle Abel Corot. —  On annonce la mort de

Abel Corot, ingénieur et aéronaute des plus estimés, an- 
eien coilaboralctir des Yon, Eugène et Jules Godard, ue Glf- 
faru et O. Tlssandler, et compagnon de Jacques Balsan dans 
«luelques-unes de scs plus belles ascensions. Abel Corot était 
né en 1847. Ses obsèques auront Heu aiiiourd ’hut. On s* 
réunira, à midi, ù la maison mortuaire, 24, rue d’Armaillé.

BOXE
Fred Jacks à laindres. —  Le petit poids plume anglaii 

Fred Jacks a battu, samedi, a U>:vclres, par knock-out, D ixl* 
Brown. Il a été aussitôt matcbé contre l'Américain Kld Black.

Jim Barry en Europe. —  Le poids lourd canadien Jim 
Barry, un instant considéré comme un espoir blanc et «pil 
a rencontré, a Paris, Sam Mac. Vea, est a rrivé depuis p lu 
sieurs Jours en Angleterre où 11 prépare sa ren irée dans le 
ring.

F O O T B A L L  A SS O C IA T IO N
Résultats sportifs. —  C.A.S. Générale (1) bat Ruell A C. (1) 

par 6 buts a 0. â Ruell.
Le terrain ayant été réquisitionné, dimanche dernier, par 

l ’autorité m lllw ire, le C.A.S.O. s’est rendu a Ruell Je lundi 
pour rencontrer son adversaire, le  R.A.C.

—  E.S. de Salnt-Maur et A.P.F. (1) battent Cailla Club (1), 
6 buts a 4.

—  E.S. de Saint-Maur (2i bal Gallia Club (2), 7 buts a 0.
—  A.S. de la Coiffure ( I )  bat A.S. Omcr-Decugls (1), 5 buts 

a 3.
Chf* les scollares. —  Aujourd'hui, Chariomagne (1) ouvrira 

sa saison sportive par un match contre Henri IV  (1) sur le 
terrain du Club français. Rendez-vous à 2 heures, porte de 
Versailles.

—  L ’ im ion carolingienne disputera la Coupe de l ’U.S.F.S.A.

P R E P A R A T IO N  M IL IT A IR E
I.'Association des sociétés de gymnastique de la Seine, su 

conformant aux instructions gouvernementales, organise une 
marche (environ 12 kilomètres) tjul aura Heu le dimanche 
8 novembre a 8 heures du matin.

Cette marche se fera en quatre colonnes parlant chacune 
d ’un des points de rassemblement suivants, au choix des 
sociétés ; porte Maillot, porte . Cllgnancourl, porte de V ln 
cennes, porte d’Orléans.

Tous les Jeunes gens, a partir de 16 ans, sont Invités a 
prendre pan  a cette marche.

R O W IN G
Fédération française des Sociétés d’aviron. —  Toule.s com 

munications concernant la Fédération devrtvnt être adressées 
directement, Jusiju’ é nouvel avis, au secrétaire, .M. Dorn, 
46, avenue Parmentler, Paris.

S.lf.B.S. —  A la Société Sauli«iuo' de la Basso-Selne, on i  
repris le travail.

Les exercices ont Heu le  dimanche marin seulement, sous 
la surveillance de la commission administrative temporaire, 
dont fait partie le  caplu ine Gerbeland.

A l'U.A.R. —  I.’D.A.R. se réunira le troisième dlmanclic de 
chaque mois a la taverne GulUaume-Tell.

La collection d’ *'£xcelsior”
C ’est le document le plus complet 

sur l’histoire de la guerre.
Nous ne pouvons plus assurer l’ envoi de COLLEC

TIONS COMPLETES qu'à p a rtir du 15 août, y compris 
notre numéro spécial hors série para à l ’onlo'ase le 
20 septembre, dont nons avons fait fa ire  nn nouveau 
tirage.

Joindre à toute demande 10 centimes par numéro pour 
la France et 20 centimes pour l'étranger.

Nous pouvons encore accepter de faire remonter s t 
13 août la date de départ des abonnements, qnelle qu - 
soit la durée, et assurer ''envoi des n um ^os parus 
depuis cette date, mais ia collection du A*r Bn l i  août 
est presque complètement épnisée.Ayuntamiento de Madrid
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LES DARDANELLES BOMBARDÉES

') a^B im rsà

Une escadre anglo-française v ien t de bombarder les Dardanelles. Les fo rts  ont riposté sans atte indre les navires. Les alliés n ’o n t
subi aucune perte. Un seul p ro jectile  est tom bé près d’ eux.

LES PRISONNIERS ALLEM AND S AU  MAROC

■i

y...

Nous avons annoncé le départ d’un certain  nom bre de prisonn iers allemands pour le  M aroc. Ils viennent de débarquer à Casablanca
et sont conduits sous bonne escorte au dépôt qui leur est réservé.Ayuntamiento de Madrid
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Les recrues belges au Tréport

Un certain  nom bre de recrues belges term inent actuellem ent leur instruction m ilita ire  au Tréport. Le groupe que nous représen
tons est sous le commandement d’un caporal (  +  )  de d ix-neuf ans, qui, depuis le début de la campagne, est allé quatre fo is  sur la

»  ligne de feu.

Inauguration d’un hôpital auxiliaire à Fontenay-sous-Bois

Visitant à Fontenay-sous-Bois l ’hôpita l H enri Ruel, le général Liénard, commandant la place de V’ incennes, rem ercie la m unicipa
lité  e t fé lic ite  le m édecin-m ajor Th. Lem asson-Delalande, chef de service, qui organisa ce nouvel hôpital.

' ■ ■

L-..Ayuntamiento de Madrid
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La fin de la Turquie
M. (èabiiel Hanolaux prédit, dans le F ig a r o ,  la 

fin de la Turquie, « qui se frappe elle-môme du 
coup qu i va l'achevpr » ;

La guerre actuelle, n’est rien ae ire  eliose, en ses dé
buts, que la cris*' de règlem ent de la question ü'Orient : 
e lle  est née du récent conflit balkanique. L 'annexion de 
la  Biosnie et Herzégovine, la eréalion d une .Mbanie con- 
ventionneile ont dévoilé les aml)itions austro-hoagroise 
o l gem i,(nique en Orient, ainsi que la  volonté a r r 't te  des 
gouvccii'lU en ls impériaux d'écraser les pnpulati( ■ - sla
ves. l M paele déclaré liü t, à la Turquie, les deux poli
tiques c.licmandes : e lles sauvèrent (Zmstanlinople après 
Tcliataisi’-lia. Kt, depuis lors, les eoriipücalions se, sont 
cactievctri'i'- ju#<pi'à l'attentat de S*;rajevo. Lne intrigue 
sour’i'iisc conduisait l'Europe à  la guerre. Par i'in ler- 
ventio.’i de la T u rp iie , le drame retourne vers ses ori- 
gmes.

Il é la il nalurel aussi que les pui.ssancfs de domination, 
en E ir ip e , ralliassent ù leur cause eelle  qui fut par es- 
celtenee la puissanc,» de tyrannie, la Turquie, l.a T u r
qu ie 1 (pie veut dire ce nom. si C(j n'('st oppression et 
sei-vitnde ? Lo.s guerres balk.aai(pies ont ebi. di bmt 
ternes, .ies guerres (findépendanee. En dépit de !a con
quête et d'une oppression séculaire, d*îs nation.,i; s, 
conscientes d 'eües-niéjiies et de leurs destiné- vou
laient v ivre  libres. Grèce, Roumanie. Serbi(î. Bulgarie, 
e lles ont sueeessiv.-ment secoué le joug. Or, -pie font, 
acluellcmçnt. le.s puissances alliées sinon travaiüer à la 
délivrance d'autres populations opprimées. Alsaciens- 
Lorrains, l’ olonais, >.’ rbes de Bosnie et d'Heraégovine. 
C ’est le grand débat ipii continue ; rnac m  des parte
naires (’st à sa place.

De plus en plus fort
Sous ce titre, la G u e r re  s o c ia le  met spirituelle

ment en évidence la mauvaise foi allemande, vour 
lant faire croire qu’avant le bombaiHicmenl qui a 
indigné le monde entier, la caihédrale de Reims 
n’était déj.à plus qu’une ruine :

Cette fois, c ’est un haut personnage qui entre en 
scène : le docteur Maximilien P fe iffec, b ibliolbécairc de 
la  Bibliotliè(pro royale de Bavière.

Et ii n 'y  va pa.s oar quatre clieniUis, lai ;
<(• Ceux qui ont vu la catliédrale de Reims, dit-rl, sa

ven t que. depuis longtemps, on cachait les trous dés 
m urs e l des arcades sous des gobcliiis ; que, du reste, 
les murs s’effondraient.

»  Ce sont nos aocu.sateurs. s'écrie-t-il, qui devraient 
rougir.

o i;n gouvernem ent qui a un passé tel que le gouver
nement fr.ançais actuel n'a pas le droit de protester.

(• L'iiidigiiatunn factice au sujet du bombardement de 
la caihédrale de Reims ne semble, qu e  du b ii if f  quan.d on 
pense qu 'il y a en Franco bien d'autres édiilces et monu
ments djgiK's de figurer ù côté de la catliédrale de Clo- 
vis. ..

Et sur ce, le herr rlok lor  parle avec éloges de l'église 
Sainl-Rémi, à Reims; un vrai b ijou , digne de son al née, 
«  donl per.s<(unc ne dit mot » .

Méilons-nou.s. iLe bibliothécaire royal est capable de 
donner des indications U ses eoncilo'yens pour que les 
troupes du kaiser reviennent à  Reims bombarder Saint- 
Rém i afin qu'on en parle  et que les .Vllemands versent 
de nouveau des larmes Je crocodile sur un acte de né
cessité qu i respecte et protège les œuvres d 'art.

Et I.T conclusion du herr d'oktor est un ciief-d'ocuvre ;
(' La n'qiaralion de.s uégâts causés par le bombarde

ment lien s ! tiens ! il les reconnaît donc les dégâ ts!) 
sera l''(('i'asioii d ’un renouvellement com plet de 'a ca
thédrale qui lui permettra de paraître dans sa splendeur 
lireniièrc et effacera le.s traces de l’ incurie de ses ga r
diens fr.ançais. ■.

l>écid.'’iM(.'n!, ces ge«.s-]Oi finiront par nous convaincre. 
Quelle reconnaissance ne leur devrons-nous pas quelque 
jou r ! El sur les gu ides fiilur.s. on ourra lire : Cathé
dra le de jfeim s. Restaurée dans toute sa splendeur, 
grâce au lioiubardeinenl itcs .lllem ands en 1914.

L ’Europe germanique
Traçaiil, d'après un des premiers éconorni.stes 

de l’Alieningne. le professeur von Lis'zt, le tableau 
de l'Europe lelle que l’ ineommonsurable vanité du 
kaiser sc Hutte de l'organiser après l.fguerre, dont 
il ne (loule naturellement pas de sortir vainqueur, 
le Temps écrit :

Il y aura, parait-il. peu d'-annexions, mais il se ebnsti- 
(ucra une. union des Etats de l'Europe centrale, une 
sorte d'union (bdianière .sous l ’ égide ae l’em pire ’ a lle
mand. i.es diverses nationalités tendront toujours davan
tage à s ’unir .m un noyau robuste ; ee qui. pour parler 
franc, (rigniile quais sm in l amenés par la force des oho-

011 e.st cx.'tc.lciiK'iii dans la situation que dit la fable des 
<( Animaux en sociélc avec le lion » . M ieux vaut dès lors 
renoncer à ia dérisoire ipparence d’ une indépendance 
<pil n’-sl (lu 'iine va.ssaiilé (taumisée. .avec tous les inoon- 
véni(*nls d ’un Etat .sans force. El llnalemeiH. selon le mot 
de Uisnuu’ k, ou demande soi-niéme ,à être annexé.

■M.tis im’-iiic jv e c  celte lin fatale, les .nalheureux satel- 
litas serniit-ils laiss<.'s l4’ :uu(ui]les .\((n pa.«. Iæ nrofes- 
seur F. von Idszt prévoit (|u’ ils rempliront leur rôle de 
satellite ju.sqn’ au bout. Il.s ne Ir.av.iillcront pas scuiement 
pour le roi de. Prussf: et l ’empereur d’ .Mlcniuagne, fis se 
batli'((nl aussi pour lui. l ’ne convenlioi. m ilitaire réglera 
la Ç((Op('i’aUo!i de.s différents Ei ds ’i la détansc de 
l ’ iiniOB. Entendez que les EtaU I Hiiron(? g e rm a iii ’én
seront les wildats de i.( |, (’ i ’ !._• Ucrlin, c l on sait
jiisqn-’où \oMl .s.-s v i- ;, - • ’ tiqno du nouvel em 

pire est mondiale. Sans doute. Beige-, HoUand.ii., Scan
dinaves, Suisses ne s'imaginaien'- pas, ..an.-, leurs plus 
pénibles cauohemars. faire le coup de feu pour l'en.pire 
contre le Japon, la C3iine ou même les Etats-L’ nis. On y  
pense pour eux dans les cabinets d'ét ide de Berlin ît  
jusque dans les tranchées de canipagn •. Et voilà quelle 
.serait l ’Europe de demain si un e fio rt v igoureux des na
tions qui veu lonl rester libres ne meitait pas (lu à ce 
rêve malf.aisant d ’oppression universelle.

Le 75
M. Jean Ricliepin célèbre, dans V ln tra u s ig e a n t,  

les mérites du fameux canon de 75. auquel, de 
l'aveu générai, nous devons une bonne par t i e  de 
nos succès :

Lais-:((n.s-l(%s apothéose.r leur monstrueux t’IO. dont ils 
placardent sur lous leurs murs l'engin kolossal, coc.ardé 
de celle devise : «  Deiitsche Kriegsueberrasebung  191 i » . 
ce qui veut dire, dans une langue autre que ce patois 
d’ ostxogolhs : (( La surprise de gue rre  a llenund e  
de 1911 n.

La vraie surpri.se de cette gnerre, ce ne fut point cet 
engin. qiHuquc démnli.sscur des c.itade.lles les mieux .scui- 
ras-sées démolitions (qi-’avait, d’ aitlenr.s. prévue.s te gé 
néral [..anglois-, cet -'ngin mastodonte dc(nt ch.aque envoi 
emlté 'i 7..'Î6o  francs, (qui tire six coups par heure .et qui, 
parfoi.s, éclate, tuant ses 250 .servants projet(’s en i.am- 
rieaiix i  l i  kilomètres. Excusez du peut

\on. la vraie, l*üni(pie surprise, ee fut et eela res
tera le 75. qui tire sans arrêt, va. vien t, (murt, avec, nne 
sorte d 'ubi(piité menaçante de partout, et dont les petits, 
lout petits obus à la mélinite. transforment nne fran- 
chéc pleine de vivants en une fosse de morts figés, aux 
altitudes sinistres et grotesques de musée fii'évin.

D E P A R T E M E N T S  
La force financière

De la Petite Gironde, sous 3a signature de 
.M. Maurice Ajam, ancien sous-.socrétaire d’Etat : 

Ce qui fait aujourd'hui la  force de notre organisation 
financière, c'est que, justement, nos banquiers n'ont pas 
immobilisé leur.s ressources dans des prêts i^rolongcs, 
gag(és uni(pienient sur l'habileté de l'entrepreneur ou 
sur des installations d'outi’.lage donl l'usure est rapide.

I*a situation des banques allemandes, qui ont fait du 
fong terme sur installation, était précaire avant la 
.(Tuerie: elle doit être aujoim Fhiii abominabl(?. vrêine .au 
cas improbable, impo.s.sible d'une victoire germanique, 
les banques allemandes .sc-aient en fa illiti’ . •*

Au lendemain de la déclaration de guerre, nous avons 
agi suivant notre tempérament prudent de rentiers fr.an
çais. Nous ne sommes pas des blu ffeurs: nous avons 
reronnu les circonstances g ra ve » o l nous avons arrôté 
ta vie bancaire.

En -Mlemagne. on s’est contenté d e  tarmer la B((urse 
pendant quatre ou ràmq jou rs : puis, avec 'u n e  .audace 
inouïe, les Caisses impériales de prêt qui gr.avitent au
tour de la Reichsbank ont ouvert leurs guielicts et ont 
escompté tout ce (qu’on leur a présenté. En moins d'un 
mois, la Banque d'Empire a escompté pour plus de 
i  m illiards de m ark d 'effets. Quant .aux cai.sses de pnîts, 
elles onl prêté sur tout, même sur fonds de commerce.

L 'A llem agne ne v it au jourd ’hui que sur la plancJie 
aux assignats.

B lu ffeurs en art militaire’, les .Allemands le. sont en
core davantage en finance. Us auront be.au fa ire ; leur 
partie est irrémédiablement perdue.

Le débarquement en Angleterre
(Le général comte Mouravieff-Anioui'sky com

mente, dans VEclaireur de Nice, «  le dernier plan 
allemand », qui est, comme on sait, ie débarque
ment en Angleterre, et il rappelle, à ee proqx>s, la 
tentative de Naqjoléon on 1805 :

En 1805, Napoléon I " ,  fe qui on ne peut pas refuser 
une certaine dose d'inteiligenc.c, en matière de guerre 
surtout, avait déjà  tenté la chose. Et il l'ava it si bien 
tentée et, surtout, si bien préparée, (que l'ennem ie de 
toute son existence —  l ’ iAngleterre —  ne put détourner 
le  bras du grand Empereur, levé sur e lle du fam eux 
camp de Boulogne, qu’en déchaînant contre lui d'abord 
l’Autriche, ensuite la Russie, et, enfin, la  Prusse. Aus- 
lerlitz, léna et Friedland couvrirent de g lo ire  les .ar
mées de Napoléon, mais l ’.Angteterre resta inviolée.

II y  a quelque v ingt ans, un autre. Français, moins 
grand e l pas puissant du tout, mais com pélent entre 
tous ses (Mmpatriotes snr les choses de la  gtierre, et 
(que iial eu l’heur de connaître personnellement, le gé 
néral de Négrier, fit paraître, dans la Revue des D eux  
Afondes, un article non signé cqui- causa une grsmde sur- 
pri.>îe et de violentes cirillques de l'autre côté de la  
Manche ; cet article envisageait la possibilité d ’une des
cente en Angleterre, sur les mêmes bases qu 'avait jad is 
adoptées Napoléon.

Le Trident de Neptune est le sceptre du monde 
Du Journal dJIndre-et-lLoire :
'Vbilè tme pensée qui devarit im prégner leii cerveaux 

de la  jeune génération.
Le kaiser avait dit : o L 'aven ir de r.Allemaguc est sur 

mer. »  Demain, quand la flotte allemande sera détruite 
p o u r  tou jou rs  ; quand les seules nations qui compteront 
seront l ’Angleterre, la  Ruasie, la FTanee et ie Japon, à 
qui appartiendra le sceptre du monde ? A  r.Anglelerrc, 
sans conteste, à (iause de sa flotte.

Les ^Anglais tr.ailent la guerre comme une affaire : 
o Business is Busine.ss » ,  en prenant la qdace que l'A l
lemagne tenait dans le monde... des affaires.

A  nous (l'en fa ire autant. C'est par l'em pire de.c rncri 
q i e  notre grande amie et alliée r » l  ta inailresso du 
monde ; e 'esl à nous Français, .à ne pas nésriiaer notre 
m.ariip-’. L ’ inonir es! i» ir  m »r. '  '

E T R A N G E R
Un incident au cimetière de Pau

Du Ne^i'-York fJerald :
P a i ’ , 1 "  novemhr.-'. —  La .journée fu i aiiJrHird'hui 

splendide et ehaii le. Le monde s'acheminait vers les 
cimetières pour d-'poser. comme (riia liiliide des lleurs 
sur les tombes, l'ar.otii, fmil(" recueillie et solennelle.

J'ai noté un qx't.il incidenl. pendant que je me rendais 
au quartier an.ulo-saxon. et Je le relate tel que je l'ai 
vil.

Plniseurs personne.» en d<'(iil e((ii|('niq(îaient ime ma
gnifique eroix en feu .iies (l’aiilonr.ie sur nne tombe si
tuée à proxim ité du cimetière prrotcsianl. Tout à coup, 

; quelqil’ un apercol. foui ferï-s. une tombe très négligée 
] (|in n'était antre q ie  re lie  de len is e  tutfiista, princesse 
1 rte Scblesw ig Holstein. dée(:.|(-(' à Faiu en mai 1872. 
; C’était une tante de l'im pératrice d ’ .AIlemagne actuelle, 

et e lle avait passé un certain lemps à Pan avant son 
mariage.

I n brave p^y.san se mit à enl('ver le feu illage tombé 
et à rendre la  tombe moins délaissée, ca- il estiinail 
qu ’une toml>e, ffit-elle  eeiie d ’une frrineensc allemande, 
ne devait j>a» (''fri’  nég ligée en un pareil jour.

Après l'avo ir interrog.<, j ’appris qu ’ i! avait deux llls 
sur le front.

Le roi de Saxe ne connaît plus M"" Toselli
Du Times ;
Le  roi de Saxe fait aetnelleiuent de l ’auto à travers 

la Belgltquc.
II a visité siierrssivenient Laeken, Anvers, Bruges et 

Gand. et ayant poussé jusqu'au quartier généra] alle
mand. au nord de Ùixm iide. il a distribué plusieurs dé
corations aux réginienls de Saxe.

L ’ex-prlncesse héritière de Saxe, Mme Toseili sc 
trouve actuellemeni à Bruxelles. Elle a fa it des efforts 
désespérés afin d'obtenir une audience de son iweinier 
époux : l'audience a été impitoyablement refusée.

Les écoles d’Anvers rouvrent leurs portes
L a  Métropole, d ’ -Ativers, p tih liée  p ro v is o ir e m e n t 

p a r  le  Standard, d e I/Ondres, annonce en ces term es  
la  p ro ch a in e  r iio n vc rU ire  des éco les  d 'A n v e rs  ;

Suivant une eommiinicafio-i q i e  nous recevons du 
eonsulaté général de Belgique, le collège de.s bourgmes
tre et échcyins de. ta v ille  d'.Anvers a décidé de rouvrir 
les écoles de la v ille  le 9 novembre jirochain c l de consi
dérer com m e (îémissioniwirps h(s membres du personnel 
enseignant qui, k celle  date, sei-onl encore fibsents sans 
congé régulier.

Solidarité internationale
Du New-York-Tlcrald :
L a  fondation Bockefeller, que M. .Tohn-D. Roekefeller 

vient de doter de liv. st. 20.(i00.0b0 (1/2 m illiard de 
fr a a ^ ),.  <. pour faivoriser le gênre ftumain U travers le 
inonde » .  a décidé de sou lager la m isère on Belgique. La 
fondation est actuelleemnt en état de distrKtuer tous les 
mois au moins liv. st. 200.000 {5 millions de francs).

MAUDIES DE u FEMKE
LA M É T R I T E

n  y  a une fou le de malheu
reuses q t i  .souffrent en silence 
et sans oser se plaindre, dans 
la  cr.'dote d'une opération tou
jours dangereuse, souvent inef- 
llcaoe.

CBSOMT LES FEMMES 
ATTEINTES DE MÉTRITE

Exiger ce portnüt ‘ «m iinenoé par
souffrir au moment des règles 
q i i  étaient insuffisantes ou 

trop abondantes. I,es Pertes blanches et les Hé- 
morragtp.s I i »  ont épuisées. Elles ont ôté sujettes 
aux Maux d’estomac. Crampes, Aigreurs, Vomis
sements. aux .Migraines, aux idées aoire.s. Elles 
ont ressenti des Lancements continuels dans le 
bas-ventre et comme un poids énorme qui rendait 
la  marche d ifficile et pénible. Pour guérir ia 
Métrite, la femm e doit faire un u.sage constant 
e l p^pilior de la

JOUVENCE de l’Abbé SOüfiY
(qui fa it circuler le sang, décongestionne les or
ganes et les cicatrise, sans qu 'il soit besoin de 
recourir à une opér-afion.

L a  JOUVENCE de l’ Abbé SOURY g iié r il sûre
ment, mais à la condition qu’e lle  sera em ployée 
sans interruption ju s q i 'à  disparition complète de 
toute douleur. Il est 1k >i i  de fa ire  chaque jour 
des injcotionB avec ]’ lliig lénU ine des Dames 
(1 fr. 25 1a botle).

Toute fem m e soucieuse de sa santé doit em 
p loyer la JOCVUrsCK de l ’.ibbé S O ü R Y  à des 
intervalles réguliers, si e lle  veut éviter e t guérir ; 
Métrite, Fibromes. Tumeurs, Cancers, Varices 
Phlébites, Hémorroïdes. Accidente du Retour 
cCAge. Chafeurs. Vapeurs, Etonffemente, etc 

La  JOUVENCE de l’ Abbé SOÜRY, fou les Ptiar- 
macies ; 3 f. 50 le flacon, 4 f. 10 franco ; les 
3 flacons franco gare conlro  rnandat-poste 
10 t. 50, adressé Pti.armacie Mag. DUMONTIER, à 
Rouen.

(IVortcc voniennnt renseignements gratis. I81Ayuntamiento de Madrid
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La Belgique au Havre
   -   x>   — —

Le Havre, 4 novembre.
Quand le Belge exilé arrive au Havre par la mer, il 

voit, au nord de la ville, l’admirable promontoire de 
Sainte-Adreâse qui domine l’embouchure de la Seine, 
le port el la rade Un grand palais blanc se détache sur 
le rocher parmi les villas et les arbres • ee palais est le 
siège provisoire du gouvernement du royaume. Quatre 
drapeaux belges flottent au faîte du toit. Quand le na
vire se rapprochera de la côte, ie voyageai verra, le 
cœur saisi d’une douce émotion, d uHavre au sommet 
de la Hêve, no.s trois couleurs frissonner partout.

Le voyageur, à peine débarque, tâchera de ne point 
s’attarder au port, à la place Gambetta. à l’hôtel de 
ville, près des Belges innombrables qu’il rencontrera. 
Dé.sireux d’un réconfort plus sûr et de se sentir en 
Belgique plus encore, il montera la pente  ̂douce du 
boulevard Maritime jusqu’à la place Frédéric-San- 
vage. Des passants le croiseront, en qui il reconnaîtra 
les iiommes les plus éminents de son pays, la vue d’im 
uniforme de grenadier ou de carabinier le fera frémir, 
mi gendarme belge lui indiquera le chemin et, devinant 
un compatriote, ajoutera une bonne parole et lui ser
rera rudement la main.

Sur la place Frédcrie-Sanvage, il verra des automo- 
bile.s. pavoisées de bannières noires, jaunes et rouges, 
attendre les ordres, trépidantes ; des boy scouts 
bruxellois ou congolais porteurs de dépêches, enfour
cher leur bicyclette et dévaler les pentes qui vont vers 
la ville; un ministre p a^ r, rapide, montât à son_bu
reau; des plénipotentiaires sortir du palais, leur visite 
faite.

4uvant d’entrer, il s’appuiera à la balustrade de la 
terrasse qui domine la mer, et d’nn regard d’ensemble, 
il embrassera cette capitale résumée qui l’entoure. On 
lui montrera la viUa hollandaise, toujours hantée d’un 
va-et-vient d’automobiles étrangères, où notre Foreiqn 
Office, silencieusement, travaille; la villa Maritime, ou 
s’est installée une partie de la mais>)n civile du roi; 
VHôtellerie, aux toits normands, où les ministres et le 
président de la Chambre ont pris leui-s quartiers; l’Hô
tel des Régates, réservé an corps diplomatique et de
vant lequel de hauts soldats de chez nous montent la 
garde dans des guérites tricolores. Puis on lui huL- 
quera le bureau des postes».

Alors, pris d’une soudaine inspiration, car tout 
Belge est philatéliste, il descendra. Près dn ministère 
de la Guerre il verra une indication qui, il y a nn mais, 
lui eut paru ehimérique ; Sainte-Adresse, postes belges. 
Le gouvernement jouit ici, comme on le sait, de l’ex
territorialité, ses timbres y ont cours légal. Aussi, dès 
le premier jour, y eut-il devant les guichets du bureau 
belge des centaines d’amateurs dfeireux d’avoir les 
timbres dn roi Albert revêtus du cachet indiquant une 
ville française. Complaisamment, l’employé vendit, tim
bra. Mais bientôt, ingénieux à la foL-i et charitable, il 
imagina do faire payer son timbrage d’un petit don 
pour la Croix-Rouge, et chaque fois qu’il frap)>e de son 
cachet à l’encre grasse la feuille dn collectionneur, on 
entend le bruit métallique d’nn sou tombant dans on 
tronc. Notre voyageur admirera cette ingéniosité phi- 
lanthropiqne, et. patiemment, il prendra sa place der
rière une ttle de cent personnes».

Mais la Belgique n’est pas ici seulement. Autour 
du Havre, toute ia Normandie nous a fait l’amitié de 
devenir presque belge. Toute la jeunesse de chez nous 
est chez elle, s’apprêtant an prochain combat.

Nous avons des millier» et des milliers de recrues. 
Elles sont venues de partout et continuent à venir. 
Lee adoleecenlB de la classe de 1914 ont fut le pays 
occupé pour rejoindre l’armée; des volontaires sont 
accourus en ri grand nombre que d’ici peu notre 
effectif atteindra de nouveau le chiffre brillant de sol
dats que nous avions il y a trois mois, au début de la 
campagne. Il n’est guère de ville en Normandie qui 
r ’ait son camp belge d’insfrnction. Il y en a à Hon-

sais-je encore t Le centre do recrutement est à Rouen 
dû se trouve le général de Selliers de Moranville, in»  ̂
pecteur général de l’armée. II y  a, en outre, à Pé- 
camp, une foule de recrues d’élite, pourvues déjà, à 
leur arrivée, de connaisMnces miliUires. J’ajoute que 
le gouvernement français a mis à notre disposition 
près du Mans, le camp d’Anvours. ’

Justement, M. Renkin, ministre des Colonies, vient 
de partir, chargé par «es collègues de visiter chacun 
de ces centres d’instruction et d’eneourager cette jeu
nesse, que le désir de la revanche et l’eialUnte sym
pathie de la France font plus impatiente, plu* ar
dente, plus tendue...

Ce voyage a eontmeneé par ce jour de Toussaint 
lumineux et ri clair «ur cette Côte-de-Orâee, Undis 
que nos petits soldats, pieusement, célébraient la eom- 

J mémoration de leurs frères, morts en biro*.

J’en ai vu la première étape. Honflenr, pavoisée, 
elle aussi, aux couleurs belges, semble, depuis le matin, 
penchée sur son port paisible, attendre le bateau du 
Havre, amicalement. Sur les jetées, voici déjà de petits 
lignards wallons, an bonnet rond, à la figure ronde, et 
des soas-officiers insü'ueteurs autoritaires et bons gar
çons. Le quai retentit à la fois du parler chantant 
des Normandes et de l’aeeent guttural des Flamands. 
Ceux-ci doivent être nombreux dans la ville, car, à 
chaque coin de rue, des syllabes rudes et familières, 
des mots de chez moi me vont au eœur.

A travers les portes entrouvertes de l’église Sainte- 
Calherine, si pittoresquement vêtue d’ardoises et de 
boiseries, j ’entends l’oigue jouer les dernières notes 
de la Brabançonne, puis le portail s’ouvre tout grand : 
c’est la sortie de la grand’mes,se militaire des Belges. 
Les dames d’Houfleur, qui sont venues eu foule mêler 
leurs prières à celles de leurs hôtes, attendent sur la 
place avec curiosité leur cortège qui va paraître. Voilà 
le Suisse, sous un chapeau d’éearlate et d’or empa
naché d’invraisemblables plumes blanches; il porte 
un lourd bâton de tambour-major, que tei'mine un 
reluisant pommeau d’argent, et dans la pénombre de 
la nef sa jaquette rouge se fait à chaque pas plus 
visible et plus éclatante. I l  précède l’arehiprêtre, qui 
reconduit le petit ^oupe de nos officiers et leur serre 
la main sur le seuil avec de touchantes effusions. Et 
pendant ce tem|)s, par toutes l&s portes, solides et 
drus, deseendent nos petite troupiers. Certains uni
formes sont tout neufs, d’autres tout fripés comme 
s’ils avaient déjà été brûlés par ia poudre; mais la 
pulpart des recrues n’ont encore ni la tunique ni la 
capote d’ordonnance. Aloi-s, ponr bien montrer qu’ite 
sont soldats, s’ ils n’ont pu trouver même le bonnet de 
police qui les distinguera de la foule, ils ont pris 
avec eux leur fusil. Et le spectacle est vivement pit
toresque de tous ces jeunes paysans en habit de di
manche ou en costume de travail circulant sur le 
parvis et sur la place avec l’arme au bras. On dirait 
une réunion immense de jeunes gardes-hasses...

Non, ee sont de petits chasseurs oui aprè^emain 
vont rejoindre sur ITser ou — Dieu le veuille ! 
plus loin en Flandre, ceux qui se battent depuis trois 
mois, et, avec leur aînés, vont chasser, à travers la Bel-, 
gique. les bêtes fauves...

P ierre Nothomb.

Soldats de France et de Belgique
— -joe---------

J’aurais dû, depuis longtemps, remercier tous les 
lecteurs d’Excelsior qui, avec une ri généreuse spon
tanéité,par des lettres et des offrandes si profondément 
touchantes, ont répondu à mon appel en faveur de nos 
ioldats. Ils me pardonneront en pensant que tout mou 
«mps est pris par la chère tâche qu’ils veulent bien 
lous aider à acenmplir, et il lem* suffira de savoir que, 
grâce à l’abondance de leurs dons, le Vestiaire des 
Blesses a déjà secouru plus de 1.5.Ü00 soldats, les uns, 
‘e plus petit nombre, rcgapiant leurs foyers, grave
ment blessés ou malades après avoir donné toutes leurs 
forces à la patrie, et les autres, la plus panJe partie, 
■•etournant au front, à peine guéris, mais une flamme 
lu  cœur et aux yeux ! Je voudrais répéter leurs graves 
ri nobles paroles, je voudrais publier les lettres adv 
rables qu’ils écrivent, croyant, les chère iietils, que 
quelques vêlements chauds qu’on leur donne les peu
vent payer de leurs sacrifices et de leur courage. Ce 
sera pour plus tard...

Maintenant, .je viens .seulement dire ceci à nos lec- 
f.eurs, à nos amis A'Exceisior : en plus des obligations 
que nous .avons prévues, il nous incombe aujourd’hui 
une charge nouvelle, acceptée avec joie. - - P I ub  de
2.000 soldats belges, blessés, convalescenis, sont réfu
giés à Paris. Ils ne possèdent aucun vêtement que leurs 
glorieux habits militaires, en loques. Quelques-uns n’om 
iux pieds que des chaussures trouées ou des espadrilles 
détrempée-s de pluie; d’autres n’ont pu changer de 
tinge depuis plusieurs semaines.

Je suis bien sûre de n’avoir pas besoin d’insister; 
’.oœi les Français, tontes les Françaises ne pourront 
supporter l’id^  que ces braves, honneur de leur pays 
9t de l’humanité, ont à souffrir du froid dans noire 
Paris qu’ils ont contribué à sauver. Tous voudront 
prouver leur gratitude, envoyer quelques habits en bon 
îtat, du linge, des cniffures. des chaussures. On a déjà 
oeaucoup donné, je le sais, autant qu’on peut. Mais 
î’est mieux qu’un devoir, c’est un bonheur —  le seul 
qui soit permis —  de faire en ce moment bien plus 
qu’on ne peut

Alors, je dis à tous merci d’avance 1
jA in a  C A Tu iiLK -M B iroto ,

/•envoie nn «aJot ptrtlcu lleT à U b r*ve  Creumlso qut me 
r »l» parvenir 5 rrsiirs par m ol», et J’embrtsso la pellto Itllo 
qui a re fn »*  un jouet pour »on  anniversaire et, avec l ’argent, 
a acheté trois chanoaila. J'al lu aa peilto Ic iiro  aux trois 
Boldau qui en ont pronté et H» ont été bien ému».

J’rtftrc «te faire parvenir le» don» en naure, 8, rno do 
Biirtne, et 28, rua Boiaay-d’Angla», et de m’adresser, 10, 
boulevard Maiesherbea, toute» les cotnm nm csiun» conorr- 
aant le Testtatre des Blestét. — 1, C.-M.

La vie à Bruxelles
Un Uo nos amis belges nous écrit :

Bruxelles est, de toutes les villes de Belgique, celle 
où, jusqu 'à présent, on s 'esl trouvé le plus en sécurité. 
Je n ’ai pas besoin de dire à quel point la présence dei 
-Allemands est odieuse à la population. Connais.sez-voua 
la gracieuse petite maison de l’Etoile, qui se trouve i  
l ’a iig le d ’une des rues étroite.? qui aboutissent à ;a 
Grand'Place ? C’est un bijou d’architecture ; sous les 
arcades, un beau bas-relief rappelle la grande métnoira 
des architectes de notre hôtel de ville. Eli bien I c ’est 
sous ces arcades que les ïeu tou s  ont installé une cui
sine, qu ’ils pèlent des pommes de terre e l sèchent leur 
linge, tandis que les fumées d’un poêle salissent les 
colonnes el. la paroi du monument.

Au Palais de justice, ils ont détérioré le mobilier à 
coups de baïonnette et ont fait leurs ordures dans les 
robes des avocats el des juges... Les in lellecluels alle
mands peuvent être fiers de leurs protégés.

A un certain moment, le.s réquisitions, plusieurs fois 
répétées, compromirent très sérieusement le ravitaille
ment de la ville. La  quantité de viande exigée dépassait 
à ce point les besoins des troupes, qu ’à l’abattoir, des 
quartier.» entiers de bêles, que les go in fres n’avaient 
pu utiliser, avaient été jetés par eux dans le  ruisseau. 
C'était ignoble.

Pendant le jour, les autos des offic iers sillonnent 
constamment les rues du centre. La nuit, le pas lourd 
et cadencé des patrouilles vous revellIe. De.s «  tauben • 
survolent, constamment la ville.

Puis il y  a les proclamations, les aftlelies où l ’on 
menace les habitants d'être fusillés pour les faits les 
plus futiles : pour avoir vebdu des ' journaux, pour 
•ivoir colporté des nouvelles de ia guerre autres que 
celles quannoncent les communiqués officiels a lle
mands.

La ville est tranqnille
Pou r le  surplu.s, il faut reconnaître que les .Allemands 

ne sc m onlrèreui en général ni trop exigeants, ni trop 
arrogants, en comparaison bien entendu de ce que lut 
leur attitude dans d ’autres villes. Læs Bruxellois cir
culent Jibrement, les vivres ne manquent guère, le ravi- 
taillenicnt se fa it assez régulièrem ent. Le chômage est 
certes à peu près général ; mais, grâce aux mesures 
prises par les administrations communales de l’agg lo- 
môralion, la taxation des denrées, l ’organisatiou des 
canlines et des secours, etc., grâce aus.si à l ’action des 
organisations ouvrières, les travailleurs de ia capitale 
ont sûrement moins souffert des privations que la popu
lation des autres régions du pays.

Les Bruxellois délivrent des piûsonniers
P a r  deux fois cependant on put craindre que Ie.s 

choses allaient se gâter. C’était, la prem ière fois, un 
dimanche, 'l'ouïe la  journée, le canon avait tonné dans 
la direction du Nord-uuest. Le soir, les .Allemands ra
menèrent douze prisonniers belges. Nos pauvres soldais 
avaient les mains liées. Chaussée de Gand, ta fou le so 
m il à huer les .Alleiiiands, les entoura et finit par déli
v rer cinq prisonniers. Les  Allemands tirèrent en l'a ir 
et -purent ainsi continuer leur route. .Arrivés sur les 
boulevards, qui étaient noirs de monde, les huées re
commencèrent et se renouvelèrent jusqu ’à la tirand’- 
Place, où deux autres prisonniers parvinrent à s’échap
per. Les Allemands m irent ia fou le en joue. La tran
quillité n e.reprit que fo r t tard dans la nuit.

II p a ra » que, depuis mon départ, les Allemands re
coururent à celte môme odieuse provocation de prome
ner des prisonniers à travers, ia ville.

Bruxelles sera épargnée

Mais 11 n’est pas vrai que l’hôtel de v ille  et les monu
ments publics ont été minés. Je ne dis pas que les In- 
lenlioiis de nos barbares soient absolument pures, mais 
je  doute qu’ils osent faire dans la capitale ce qu’Js sa 
sont perm .< ailleurs. Ils sont trè.s Irapres.slonnés psr les 
protestations contre leurs brigandage.» qui sc sont éle
vées de partout, à preuve les nombreux articles de leurs 
journaux, où lis cherchent à se défendre contre l ’accu
sation de vandalisme. »

Et puis, à Briixellea, II y  a  les légations des Etats- 
Unis e l des autres puissances neutres qui observent. 
Cela les rend prudents.

C ’est pourquoi Je pense pouvoir conclure que la capi
tale sera préservée de leur fureur.

-Mais, qu'on ne l ’oublie pas. celte situation privilégiée 
est tout a fa it exceptionnelle e l duo à des circon-lances 
spéciales. Partout ailleurs où le contrôle ne pouvait 
s’exercer et où les barbares étaient assurés de r'm n .i- 
nlté, leur rage de destruction, leurs passions crlm lneilcg 
se sont données libre cours. Quand on en fera ie h ilm , 
Is liste de.s atrocités allemandes en Belgique paraîtra 
effroyable.

LES COLIS POSTAUX SUR L ’E TAT
Par suite de nouvelles réquisitions do l’autorité mllitalro 

l'adnilnlstrïtlon des chemins de fer de l’Eiai fait connnP 
trc qu’II ne tut est plus possible de continuer, è partir du 
8 novembre courant, la livraison à domicile, & Paris de.s co
lla postaux et des messageries, contenant des marcbandlses 
ordinaires.

t.eg colis destinés anx mtlltalres ainsi que ceux contenant 
des denrées, provisions et marchandises périssables conll- 
nueroui scuJs â être lIvréB t domicile, dan» la mesure da 
possible.

Ayuntamiento de Madrid
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Malines après le second bombardement

M alines, si fo rtem ent éprouvée une prem ière fo is  par le bom bardem ent allemand, v ien t encore d ’ètre la proie des obus ennemis. 
Plusieurs quartiers fu ren t particu lièrem ent endommagés, certains ont été com plètem ent détruits.

Les Allemands réquisitionnent les civils belges

l

Autour de L iège, les soldats allem ands fa isa ien t creuser leurs tranchées par des c iv ils  belges qu’ rls avaient réquisitionnés à cet 
(fffet. M anquant d'hommes et de m atérie l dans certaines régions, ils v iennent d’o b lig e r  des habitants des environs d’Ostende à assu-

<rer le transport de leurs grosses pièces de campagne.

Ayuntamiento de Madrid
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La Belgique à Londres
L o nd res , 2 novembre.

Ils ont entin aceêpir lu dénominalion de «  réfu
giés », ces Belges à qui l'Angleterre offre une si géné
reuse hospitalité. Que ee soit le soldat dont l’uniiorme 
déchiré et le bras en écharpe témoignent de la lutte 
récente soutetine. que ce soit le rùJio usinim- installé 
dans un des gixuids hôtels de Fall Mail, ou bien l’arra- 
eheur de betteraves venu, emportant toute sa fortune 
dans un sac de toile bleue, les Anglais ne font pas de 
différence : ils sont réfugiés!... Tout à l’heure, devant 
moi, un opulent manufactmier, après avoir déposé 
son obole pour ses compatriotes malheureux, entre les 
mains du comité, taisait observer avec bonbomie : 
«  Voilà ponr nos réfugiés. Mais c’est curieux, moi 
aussi, on m'appelle nn réfugié. Voyons, il ne me sem- 
ple pas que j ’en ai l’apparence »  et le bâtouniei- 
Charles Bauss lui répondait ; «  C'est une appellation 
amicale, il ne faut pas l'enteudfe autrement. Vous êtes 
un réfugié, comme moi. »

Donc, les Belges sont tous, riches ou pauvres, les 
réfugiés. Leurs soldats sont traités «  d’immortels hé
ros »  et «  d’impérissables braves ». Devant cet enthou
siasme débordant, les paisibles VVaîlon.s et Flamands 
murmurent entre eux, émus, qu'ils ne connaissaient pas 
auparavant leurs voisius du détroit, et ils ajoutent qne 
les Anglais ont des tempéraments de méridionaux.

V *  *

Les Belges sont installés en Angleterre. I l  y a déjà 
à Londres des salons belges où les réfugiés se réunis- 
sent, se faisant jiart entre eux de leurs souvenirs de la 
guerre, de leurs impressions et de leurs (( surprises ». 
Les commerçants d'.Vnvers s'expliquent à présent pour
quoi leur belle cité n’a pas été eomrilètemait bombardé 
par les Bcches ; elle avait dans son enceinte, la reine de 
l’Escaut, pouj' plusieurs millions d'immeubl® apparte
nant aux Allemands, et la Chambre de commeree d’An
vers se cnmpose pour moitié d’Allemands». T ,os Bruxel
lois racontent que quelques-u^ des membres les plus 
distingués de leur aristocratie, tellement .germanisée 
par ses alliances, avaient les ans organisé, les autres 
patrouné un espkuinage intensif; le château du comte 
A..., poste de T. S. P. clandestin ; la maison de la eha-
noinesse de Z   bureau de renseignemente_ des «alfin»
où l’on causait beaneoup ne ronvriront plus, et l’ on re
grette d’y avoir été à  bavard. Des familles qui, sur 
les plages élégantes d’Osteiide, de Blankenb«ghe, de 
Zuidcott avaient vu se projeter des unions entre de 
charmantes jeunes filles Itelges et d’aimables AllHma.nAi, 
frémissent à la possibilité de pareils mariages...

Et les réfujtiés de la c la ^  pins modeste, en vi
dant la demi-pinte de bière qui remplace leur cbope, 
parlent de leurs terres, dont ils ont appris Finondâ- 
iioD el qui pendant cinq ou dfr années, ne produirant 
rien pour avo ir  été arrosées par 1 » flots de la mer et 
des flots de sang

♦  *  »

C’est une grave question et une tâche urgesite et 
généreuse de grouper ces Belges par les soms d’un 
comité belge et de refaire en exil du travail belge.

Ce comité, j ’ai assisté à ses premières séanees, 20, 
Hansver Square, dans un loeal gracieusement prêté 
par sir Howard hYank, se compose de QtarieE B^nss, 
ancien bâtonnier; du sénateur Bergmanu, de Boger de 
Caters, le eportsman; de Charles Lejeune, le légiste; 
de Louis Codchanx, président de la Chambre de com
merce belge à I^ondres; de Baph. Van Curtem, le 
grand agent industriel; de Gustave Van de Wyer, 
l’éminent secrétaire de l’Aœoeiatkm des Ingénieurs 
anversok. Emile Vandervelde, le député socialiste, mi
nistre d’Etat, le remarquable orateur, prennent part 
à la discussion.

De sang-froid, attentifs, sérieux, ces hommes, tons 
de valeur et tons de spécialités différentes, réunis au
tour d’une- lable, s’entretenaient sans g^tienlation, 
sans emphase, sans tentative d’éloquence inutile et 
s appliquaient à cette œnvre délicate et patriotique : 
assurer la continuité de la vie belge à l’étranger. Dne 
grande fenêtre placée derrière enx les éclairait de 
la grisâtre lumière de Ijondres automnale, et décou
pait nettement leurs silhouettes dans le eadre de la 
large baie. Modeste et grave, le groupe de ces Belges 
de bonne et grande volonté évoquait les échevins de 
jadis, eette haute noblesse bourgeoise dont ik  renou
velaient les traditions. B ne faut pas que l’<m perde 
l’habitude dn travail, a dit maître Charles Baoss.

Et voilà précisément la difficulté. Les Anglais 
offrent aux Belges leur hospitalité du meilleur cœur 
qu’il soit, mais ris ont leurs propres sans-travail et 
ils ne peuvent pas sonhaiter que leurs compatriotes 
se trouvent eoncurreneés par ees hôtes. Pourtant, 2

est gênant pour les Belges de ne rien faire et d’ac
cepter tout de l’Angleterre, et ils savent qn’2 est per- 
nicdenx de s’accoutumer à  l’odaiveté. Que faire

Les résolutions à  prendre sont des plus délicates, 
mais ces avocats, ces ingénieurs, ces chefs d’industrie 
qui s’intitulent bravement «  Union des réfugiés bel
ges », arriveront à  résoudre ce problème dont les don
nées ne sont pas au-dessus de leur intelligence et de 
leui' cœur. Il faudrait que ces deux grands lanceurs 
de «  surprises », Herr Tbyssen, le roi du charbon, et 
Herr Bàllin, le roi des bateaux, vissent oes hommes 
à l’œuvre; ils apprendraient que l’on peut travailler 
créer sans avoir recours au «  bluff », ce mot anglais 
oui se prononce en allemand surprise. La dernière 
surprise fut celle de Thyssen qui, prié de se montrer 
généreux pour l’impôt de guerre réclamé aux finan
ciers allemands, fnt contraint d’ avouer que ses belles 
entreprises acciunnlé«î les unes sur les autres avaient 
escompté l’avenir et que la cassette impériale seule les 
soutenaiL Hen- Ballér, donl les invendables navires 
s’encrassent dans le port de New-York, est dans la 
même situation.

Cela doit un peu consoler les Belges, lorsque, pour 
leur Week-end à  Douvres ou à  Ramsgate, ils enten
dent au loin le grondement de la cMonnade. Ce sont 
les alliés <]ui bombardent leurs côtes afin de leur 
permettre de rentrer chez eux. Ce tonnerre est la fin 
de l'oragt!, espérons-le, qiri a chassé de chez eux les 
braves gens. Thérèse Piehe&Hbhton.

L E S  S E C O U R S
Les collectes faites pour les réfugiés belges dans le 

département de la  .Manche a déjà atteint la somme de
80.000 francs.

I l  s 'est fondé a Paris, sous le haut patronage de 
M. kj comte Vanderstraeten-Pontiiaz, une œuvre des
tinée a venir an aide aux soldats belges blessés et aux 
ré fu g iés  h c l^ s .  BIUb comporte un bureau de piaeement 
où s 'inscrivent les Belges clierotiant un emploi et qui 
sont, hélas ! si nombreux-

ABn d’ atténuer la misère de ceux que les troupes 
aUemaudes ont iniquement ritassés de leur patrie, 
l 'Œ u v re  belge du travail a installé deux ouvroirs-expo- 
sitions, où sont vendus des produits de l ’ art el de 1 in- 
du-strie belges. La population parisienne, si sensible aux 
souffrances endurées par nos stoïques amis, se doit de 
visiter ces ateliers, sis an 30, avenue des Champs-Ely
sées, et au 1, rue de la Fidélité. ISlie y verra  d’ admi
rables dentelles de Malines et de Bruges. Dans un coin 
de la salle, des fem m es b roden t avec un art délicat, de 
fines tapisseries. Sur une étagère brillent des objets de 
chaudronnerie, et leur éclat met en valeur des ciselures 
précieuses. D ’ amusantes caricatures de l’armée alle
mande et de son impérial chef prouvent que nos fidèles 
et héroïques alliés n’ont rien perdu de leur bonne hu
meur et de leur esprit caustique, m algré tant de deu il» 
et de ruines. D ’àpres et incisifs dessins flétrissent aussi 
les for fa its  commis par les hordes teutonnes. Et, au fond 
de ia pièce, nous apercevons un grenadier blessé, dont 
iTtntform e est déguenillé et auquel on rem et des vête
ments d’hi'ver...

L 'en trée  de ces ouvroirs-expoiitions étant libre, nous 
ne sanrkma trop recom m ander à nos leoteurs d’y  faire 
une longue visfte et d’y  signer le  L ivre  d’ or qui, à la 
ftn des hostilités, sera offert à S. M. .Albert I * ,  le su
blim e roi-soldat.

Un urdieut mouvement de sympathie s ’esl manifesté 
en Suisse romande en faveu r des malheureuses fam illes 
belges qui sont, au moins provisoireiuent, sans demeu
res, sans ressourcée, et dont Ja patrie est occupée en 
grande partie par renvahisseur.

M. KüL Bazty, rédacteur en - < *e f de la Tribuno de 
Genève, Hun des üjitlatears de oe motrvetnent de soli
darité et de sympathie, est délégué en France par le 
comité qui s’est constitué à Genève, e t fl s’occupe* à 
l'heure actuelle, avec les représentants de oe comité : 
mm Boireau et Briquet, 8, rue des Moulins, à Paris, de 

sur la Suisse les fam ines des réfugiés belges.
a L«*m ouvem ent de sympathie qui s’est produit spon

tanément en Suisse romande et qui commence à s'or
ganiser en Suisse alleaiattde, notemment à Berne, à 
Bftle et à Zurich, dépasse, a-t-U dtH à un rédacteur du 
Tetrcpe, toutes les prévisions. A  Pheure actuelle, noos 
avons reçu des seuls cantons de Genève, de Vaud, de 
Neucbâtel et de Fribourg (le comité de ce dernier canton 
est présidé par Tévéque de Prlbourg) et du Valais pUis 
de 6.000 demandes de fam illes suisses qui sollicitent 
l’honneur d ’adopter une famUle belge. Ces 6.000 fam illes 
belges nous nous oeeapons à rheure actuelle de les 
(üriger sur la Suisse, trreo le eonooars de la CompaOTie 

‘P - L - M  qui a bien voulu, dans ta mesure du possible, 
fâcllitêr'’ leur exode. Dès hier, nous avons expédié un 
prem ier train eontenant cent fantiliss r é fu g ie s .

• L e  Valais, qui est réputé l’ on  des cantons les glus 
pauvres de la  Saisse. a o ffert à hri seul d ^ osp ta fis er  
500 fam illes belges.

.  La  souscription qui s’est ouverte (Tautre part pour 
ven ir en aide à nos frères  neutres malheureux, a réuni 
plus de 200.000 franes. »

A C H A T  IM M E D IA T d eT O U S  T I T R E S  réquisition
bUoui. or. perles, diamants. Avance 70 % de U  valeur éeetttree. Cemptolr, J*, raa S a tm -1 ^  t ^ s  Parts.

De 10 heures à nudl et de s h. à 5 h. (Télép. Gutenberr ■?î-9l). —  S * sas •ntAiTER sans coiteuiTER,

Ceux qu on hospitalise 
Ceux qu*on recherche

L e  comité de secours aux ré fugiés  belges, 19, boule
vard  Renouvier, à  Montpellier, nous c-omtnuJiiiiùe les 
listes suivantes :

Fam illes hospitalisées
Cady alnè et son épouse, de Cbarterol ; Henry M oreau, de 

Charteroi; Uauriee Coiard, de Cbarlei-ol; Pm tl Bitaudetle, 
Jeati Cheneauv, A rthu r Lady, épouse e l  deux bellos-sœurs, 
ceU a lta  Cady, épouse et quatre enlauts, lous des .Arüènnes 
belges : Uuttave Aieyer et son épouse, proresseur, de Ma
tines ; de Keyser e l son epouse et Uls, instituteu., dé Ma
tines ; Catêoti, epouse et deux Olleiieg, Ingeuieur, de Bruxel
les ; CamMe Crm eel. Jules Langte l, Jean liu H et, Girard  aîné, 
Jean Peun in g , te m a n d  Maumel, Joeeph SavaUe, V ic tor D e- 
vrase, Abel Pascal, tous Ue Charieroi ; Berthe P ro lin , sage- 
remme. de l-'loreuvUle ; Julee Leclercq, secréia ire cununuual 
de Boussu-les-W alcourt; Hubert Uem inery, épouse et trois 
en fauu , de Boussu-les-Walcourt ; Constant Leclercq. -épouse 
et tUs, de Boussu-les-Walcourt ; Ernest Christophe, ^ o u s e  
et un Ois, de Vaudesée-Dmant ; MUe Bock, de V’ acdcséc-Dl- 
naut iCamilie Girard  e l son épouse, de Chasires , Lesieur, 
Mme et sa ftUe, de Douai : Joseph Aoül, son epouse c ( trots 
enfants, de Pallseul ; veuve Jourdain, sa nile et petits-cn- 
fauiE, de ilauniunt ; E m ile  Lally, émalUeur, de 'l.ouvain ; 
l,eonaTd Desm el, de Oycke ; Albert D item m erm au, de Reuaix; 
P ie rre  de Ridder, Augusle Détem merm an, U ecto f-Lou ia  
Schietlecale, lous trois ue Bchoorise ; Ignace CaiUraine et 
Q eorges-Lvais Cantraxne, de Lokauialde ; Placide Faveavx, 
sou epouse, ses une et petite-tute, Charles et A lbert Enveavx, 
de RetheJ ; Lavtgne  e l sa feimne. artiste lyrique, de L iege ; 
Valour, son epouse et sa niece, de Mont-sur-Marcliiennes ; 
Auguste-Jean Dupont, de W avre ; Gaillard, épouse et enfant, 
chef d ’orchestre, de V erv iers ; Mm e Jean Bourdon  et enfant, 
de Liege.

Fam illes recherchées
Noël, P ire t, Larose. des Ardennes betges j Piéranl, de 

Oemhloux: Lambert-Cosladot, de Herstal-Llége; Eermnd
Liénard, Lebrun, Jules Lténard, de La Bouverle ; Achille Lië- 
nard-Augeloi, de Péronne-les-BInche ; Adrienne Qualrefages, 
née Lcmolne, de Cliarlerol ; Soudan, de Dergueaut, près Re- 
natx ; capitaine Soudan, de Liège ; Noël, de l-’ays-les-Ve- 
neurs : Claude CoUignon et üelmue, de Pallseul ; Leblon- 
ÛosseHn, de chlmay ; .Mme Leclercq, mère du receveur com
munal, de Boussu-Wulcourt : Germaine de Serres, du cou
vent des Religieuses du Carmel, de Vedrln, près A’aïuur > 
Jeanjean et Mlle Grondjean, de Asquièâ et Bougnies: .Mme 
Uoppelll, de Marchlcnnes-au-Pont ; rellgleust-.s du Sacré- 
CcBur de Houe, & Huy ; soeur Jeanne de La Croi.x, religieuse 
française des ubiates de l’Assomption, a Marehlennes-Pont ; 
Mme Teissié, qui était chez M. OsllJ, & Mons : J.-B. Loùvrier, 
CUmenllne Sadin e l enfants, Marie Jeaumarl, Emile (iMslain 
et enfants, Palmyre Cordier, Camille cordier, Adrien Iségers, 
Hortense Vander-Becque, tous d’Anderlues ; Louis Prnitn et 
son épouse Leopoldine Robert, Donal, P ro lin , Germaine Pro- 
tin, Qerirude Prolin, Jules P rolin  et son épouse Lucie 
RoiUn, des Ardennes belges; Mme Dupont Auguste, néa 
Jeanne Mars et sa ailette, de Wavre ; Baudon, df Liège ; 
Ana, Chinëe et Jodoigne, Mme Vande/rutte, née Dario et sa 
miette, de Lamhusari, près Charieroi; Squélard Marie épousa 
Roulin, Orner Rouliu, Ernest Brasseur, Edmond Patron, Ro
main Alphottsc et ses deux miettes, de Chimay . Mbanise 
Léon, pensionnaire chez les Pères Carmes, à Marclie (Belgi
que ; Jeati Hardy, Simon, de Spa ; Louis Hardy, Petit, de 
Liège; /«la, Gaudel, de Liège; LoucHx, Pallemaerts, ds 
Bruxelles ; Peiet, Pallemaerts, de Schoerheech , Laurent, 
Emile, de Dluaiil; Liénarl Augusttne, née Scluef/er et cinq 
enfants, Stéphanie Schcpffer, tous d’Auvelals-Nainur : Mme 
Detemmerman Auguste, de Heiiaix ; Mme de Hidaer Pierre, 
de Schoorleo ; Mme SetMltecale UeeUtr-Louis, do Sclioorise ; 
Mme Canlraine Jgnute, de Lalianiaide : Mme Qrasscl Camille, 
Mme I.ttngLel Jules, Mme Buffet Jean, Mme Gérard aîné, Mms 
Mttuviel Fertiond, Mme .'iaralie Joseph, Mme Deercesc Victor, 
de BouiUoii ; Pascal Abel, de Bouillon.

Lebureaubelge d’ “Excelsior’'
Dans un appel que publie le M onUeur belye, M. Se-lio'.- 

læ rt, m inletre d’Etat et président de la Cliainbre, rai>»

rille aux Beiges diapersos que le oom ilé qu ’ il d irigeait 
Anvers et qui avait pour but de placer les réfugiés ut 
de leur procurer de Fouvrage eoulinuera i  fon c tion m j 

au Havre. Ce comité oeotralisera les demandes de se
cours et servira de bourse du travail pour les B e lge » 
sans « i ip lo i.  U réunira aussi une série de renseigne
ments eonoemairt les réfugiés. Nous pourrons donner, 
à parlii' de la eemaiue prochaine, des détails précis sur 
Forganisation de oe service qui nous com muniquera le  
résultat de ses travaux.

Un autre oi'gaiiisine, dit ” Bureau de la  oorrespon-. 
dsnoe belge » ,  qui s’ esl form é ici eous les auspices de 
M m e» HellepuUe, Segers, Renkin, Louis Huysinans, Ed
mond Carton de W lart et Paul Hymans, et donl celle-oi 
s’occupe avec uno admirable aotivilé, a pour but de per
mettre aux parents qui ont des eufauls dans l'arm ée 
belge de communiquer aveu eux et de recevoir de leurs 
nouvelles. Ce bureau demande aux Belges établis en 
France dé fa ire  oonnalti'e leur adresse précise et leur 
qualité, ainsi que le lieu do leur résidenoo autéi’ieure. 
Ce oomité siège à gaiule-Adresse. -A lui aussi, /foaœiaior 
emwira bien volontiei'S d ’organe.

L e  bureau belge, que nous oréODs en noire hôtel, 
88, avenue des Champs-Elysées, s 'efforcera do répondre 
& toutes les demandes de renseignerafints qui lu i ^ o n t  
adressées.

Officier de réserve belge en oonvalescaece, inapte k 
reprendre son service, désirerait teouver occupation mo- 
œ w ilanée à Paris hiJ perm eltant de subvenir aux besoine 
de sa fem m e et de lui-même, en attendant de pouvoir 
rentrer dans son pays. Horire : Lieut-enant B elg«. bu
reaux du jo u r a »  E3>celsior.

' Le geroMt ; V ic to r  Lauvebunai.

impriaierie. IV. rue Cedet. Perk. — G. Merty.

Ayuntamiento de Madrid
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